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Au final, Rebecca
conclut que les chiens valaient bien mieux que les petits amis.


À vrai dire, cette
pensée lui vint alors que Luna, sa nouvelle husky, se lovait dans ses bras en
remuant la queue. Si elle avait été blottie contre Tyler à cet instant, sa joue
contre la sienne, elle aurait peut-être admis que les petits amis n'étaient pas
si mal.


Évidemment, dans les
bras de Tyler, il ne se serait pas contenté de câlins. Au début, son besoin
constant de sexe l'avait flattée, elle qui ne s'était jamais trouvée
particulièrement jolie. Mais maintenant, cela l'agaçait. Ce n'est pas qu'il
soit mauvais, au contraire. Seulement, elle manquait de points de comparaison.
Le problème, c'est que c'était son unique centre d'intérêt. Ne pouvaient-ils
pas simplement passer du temps ensemble, regarder un film de temps en temps ?


Peut-être que sa
nouvelle compagne se satisferait de paresser au lit sans rien faire d'autre de
ses journées.


"Ça ne te dérange
pas que je garde mes vêtements quand on est ensemble, hein Luna ?" demanda-t-elle.


Luna aboya
joyeusement. Elle aboyait toujours joyeusement. Elle faisait tout joyeusement.
C'était pour ça que Rebecca l'avait adoptée. Ces derniers temps, la joie lui
faisait cruellement défaut.


Elle serra Luna
contre elle et murmura : "Qui a besoin de ces garçons stupides, de toute
façon ?"


Luna aboya de
nouveau, avec enthousiasme, bien entendu.


Rebecca la câlina
encore une fois, puis se leva. "Tu veux jouer à la balle ?"


Luna répondit par un
aboiement enthousiaste que Rebecca interpréta comme : "Ma balle, vous
dites ? Mais bien sûr que j'aimerais jouer avec ma balle ! Je suis un chien,
voyez-vous, et nous autres chiens adorons ces distractions !"


Rebecca pouffa et dit
: "Attends, ma belle. Je reviens tout de suite."


Elle courut dans la
maison chercher la balle.


Elle gloussa et
ressortit en trombe. Luna trépignait déjà d'impatience, ses pattes griffant
l'herbe avant même que Rebecca ne lance la balle.


Luna l'attrapa au vol
et revint vers Rebecca, les yeux pétillants. Rebecca sentit son moral remonter
et, au troisième lancer, Tyler était déjà sorti de ses pensées.


Elle lança la balle
en l'air et regarda Luna la suivre du regard, trotter jusqu'à l'endroit exact
où elle était tombée et la saisir dans sa gueule.


"Youhou !"
s'écria Rebecca. "Bravo Luna !"


Elles jouèrent à la
balle pendant près d'une heure, jusqu'à ce que le soleil descende suffisamment
bas dans le ciel pour que Rebecca décide qu'il était temps de rentrer prendre
une douche avant le dîner. "Allez ma belle", dit-elle. "On
rentre."


Luna gémit, et
Rebecca fut ravie de constater que même ses plaintes étaient joyeuses. "Je
sais, mon bébé, dit-elle, on rejouera demain. Ce soir, tu dois m'aider à
choisir entre Blake et Carter".


Elle n'osait pas
avouer son penchant pour ces émissions où des hommes rivalisaient pour être
choisis comme époux par une jeune femme riche et extraordinairement fade. Bien
sûr, les hommes étaient tout aussi insipides que les femmes, et l'émission
était d'un ennui mortel, mais Rebecca s'en moquait. L'essentiel était de fantasmer
sur un beau gosse parfait qui ne pouvait exister, et comme Rebecca en avait
assez des garçons de la vraie vie, un homme imaginaire ferait parfaitement
l'affaire.


Elle commença par
nourrir Luna, et pendant que celle-ci dévorait ses croquettes - avec bonheur,
évidemment - elle monta à l'étage pour se doucher. Alors qu'elle se rinçait les
cheveux, elle entendit un bruit sourd et sursauta, faisant tomber le pommeau de
douche. Il oscilla comme un pendule, aspergeant le plafond. Luna avait dû
allumer la télé. Elle devait savoir le faire dans son ancienne maison.


Elle secoua la tête
en riant. "Mon Dieu, Luna, tu m'as fait une de ces peurs !"


Luna aboya.


Le son était proche,
juste derrière la porte de la douche. Et ce n'était pas un aboiement joyeux. Il
n'avait pas cette petite intonation montante caractéristique. Celui-ci était
anxieux, presque effrayé.


La bonne humeur de
Rebecca s'évanouit, remplacée par un frisson glacial qui remonta de ses orteils
le long de sa colonne vertébrale, puis se propagea en douces secousses jusqu'à
son cou et ses bras. Elle coupa l'eau. "Luna ? Tu es là ?"


Luna aboya de nouveau
et Rebecca ouvrit la porte de la douche. Elle fut soulagée de constater que Luna
était seule.


"Luna, dit-elle,
que se passe-t-il ? Tu as renversé tes croquettes ?"


BOUM !


Elle tressaillit,
mais son instinct l'empêcha de crier cette fois. Si tu cries, il t'entendra.


Le frisson dans la
colonne vertébrale de Rebecca s'intensifia. Elle sortit de la douche et
s'enveloppa dans une serviette. Luna gémit et jeta un regard anxieux entre
Rebecca et la porte.


"Qu'est-ce qu'il
y a, Luna ? demanda Rebecca. "Qu'est-ce qui ne va pas ?"


BOUM !


Luna retroussa les
babines en grondant. Son aboiement n'avait plus rien à voir avec celui du chiot
joyeux que Rebecca connaissait. La queue entre les pattes, les oreilles
plaquées, elle montrait les crocs, révélant deux rangées de dents d'une
blancheur éclatante.


Et elle était
terrifiée. Son regard le criait à Rebecca.


BOUM !


Rebecca sentit un
goût métallique dans sa bouche et se demanda si c'était de la bile ou si elle
s'était mordu la langue en sursautant. Luna continuait d'aboyer, se plaçant
entre Rebecca et la porte, les pattes tremblantes.


Il y avait une batte
de baseball dans sa chambre. Si elle parvenait à l'atteindre sans encombre,
elle pourrait s'en servir pour neutraliser l'intrus.


Mon Dieu, il y a
quelqu'un chez moi !


Un cri monta dans la
gorge de Rebecca, mais elle le réprima au dernier moment, le transformant en
une expiration rauque. Elle recula instinctivement de deux pas, Luna lui
emboîtant le pas tout en restant devant elle.


Sa colocataire,
Delilah, était absente pour les trois prochaines semaines, donc ce n'était pas
elle. Personne d'autre n'avait les clés, et si c'était une de ses amies, elle
aurait appelé avant.


Il faut que
j'atteigne la batte.


Elle s'approcha de la
porte, rejoignant Luna qui s'agitait nerveusement en gémissant. Elle saisit la
poignée et l'ouvrit.


Il n'y avait
personne. Elle prit une grande inspiration et se précipita dans sa chambre.
Elle s'attendait à voir surgir un monstre de film d'horreur de la salle de
bain, mais rien ne se produisit quand elle entra. Luna la suivit, et une fois
toutes deux en sécurité, elle referma la porte.


Elle inspira
profondément et expira lentement, puis s'habilla rapidement, enfilant un
jogging et un t-shirt. La batte était dans son placard, et elle s'en empara, le
poids de l'aluminium la rassurant entre ses mains.


Elle quitta la
chambre, confiante, mais son assurance s'évanouit lorsque Luna, arrivée en haut
des escaliers, refusa de descendre.


Le cœur de Rebecca se
serra. Luna savait descendre les escaliers. Si elle restait en haut, c'était
délibéré.


Luna aboya avec
insistance vers Rebecca, la suppliant du regard de rester. Elle y songea, mais
en restant, elle risquait de laisser à l'intrus le temps d'échafauder un plan
pour lui nuire. Elle empoigna la batte, fit une prière rapide pour ne pas faire
de bêtise et descendit les marches.


Chaque pas accentuait
sa terreur. Luna semblait partager son angoisse, car ses aboiements se faisaient
de plus en plus pressants. Lorsque Rebecca tourna à l'angle de l'escalier en
colimaçon, Luna gémit désespérément et fit les cent pas devant les marches
avant d'aboyer à nouveau.


Le cœur de Rebecca
battait la chamade et ses mains devenaient moites. Elle raffermit sa prise sur
la batte pour qu'elle ne glisse pas et se concentra sur sa respiration pendant
qu'elle descendait.


En bas, elle aperçut
la cuisine vide. Le réfrigérateur et les placards semblaient intacts.


Arrivée au
rez-de-chaussée, elle entra dans le salon qui paraissait en ordre, mais en
voyant la fenêtre ouverte, elle comprit que Luna avait raison. Quelqu'un
s'était introduit chez elle.


La panique la
submergea. Elle brandit la batte et cria : "Sortez de chez moi ! J'ai une
arme !"


L'absurdité de sa
menace faillit lui arracher un rire nerveux, mais elle se retint et parcourut
le salon, prête à frapper au moindre mouvement.


Il n'y avait
personne. Elle se retourna vers la cuisine, toujours vide. Elle s'approcha
prudemment de la fenêtre ouverte et, prenant son courage à deux mains, jeta un
coup d'œil dehors.


Personne. Le
cambrioleur avait dû filer.


Cambrioleur, pas
voleur. Le vol implique l'usage de la force. Le cambriolage est une effraction
dans le but de dérober quelque chose. Elle se souvenait de cette distinction
apprise en cours de droit pénal.


Elle soupira, le
soulagement d'être saine et sauve cédant la place à la colère d'avoir été
cambriolée et à une légère irritation envers Luna. Elle faisait peut-être une
excellente compagne de jeu, mais pas un chien de garde.


Elle lança un regard
ironique vers le haut de l'escalier, où Luna continuait d'aboyer comme une
folle, et lança : "C'est bon, Luna. Ils sont partis. Je vais appeler la
police. Tout ira bien."


Luna se mit à bondir,
jappant d'une voix stridente qui la faisait ressembler à un chien bien plus
petit. "Calme-toi, Luna !" dit Rebecca, agacée, ses nerfs à vif
érodant sa patience. "Ce n'est rien."


Elle posa la batte et
sortit son téléphone. Elle composa le 9, puis le 1, mais avant de pouvoir appuyer
sur le deuxième 1, elle entendit le léger bruit de l'aluminium raclant le
parquet.


Le cerveau de Rebecca
lança un signal d'alarme, une décharge d'adrénaline qui mit tous ses sens en
éveil. Elle se retourna brusquement et aperçut une silhouette à deux mètres
derrière elle, brandissant une batte.


Silhouette était le
mot juste. Impossible de dire s'il s'agissait d'un homme ou d'une femme. La
personne était grande et mince, avec des membres disproportionnés et un visage
dissimulé sous une cagoule de ski. Elle leva la batte et en pointa l'extrémité
vers Rebecca.


Cette dernière ouvrit
la bouche pour crier, mais l'agresseur abaissa l'arme et la fit tournoyer si
vite que Rebecca ne put suivre le mouvement des yeux. Le bout de la batte
heurta sa tête. Un éclair blanc aveuglant jaillit, accompagné d'un
bourdonnement assourdissant.


Puis tout sombra dans
l'obscurité.











CHAPITRE PREMIER


 


 


 


En observant David,
Faith fut assaillie par une étrange sensation de déjà-vu. Il y a un peu plus de
deux ans, elle s'était retrouvée dans ce même hôpital, allongée dans un lit
semblable, dans une chambre quasi identique. Même la palette de couleurs
n'avait pas changé.


À l'époque, son état
était presque aussi critique que celui de David aujourd'hui. Jethro Trammell,
le tueur d'ânes, lui avait infligé plus de cinquante entailles. La plupart
étaient suffisamment superficielles pour ne pas laisser de cicatrices, mais
certaines s'étaient avérées assez graves pour nécessiter deux mois de
rééducation avant qu'elle ne puisse remarcher.


Elle se demandait si
David retrouverait un jour l'usage de ses jambes. Ou même s'il se réveillerait.
Cela faisait une semaine qu'il gisait dans ce lit, sans montrer le moindre
signe de sortie du coma.


Les ecchymoses
commençaient à s'estomper. Lorsque Faith l'avait vu pour la première fois, il
était à peine reconnaissable. Au moins, son visage n'était plus aussi enflé et
déformé.


À ses côtés, Turk
gémissait doucement. Elle se pencha pour caresser son pelage, incapable de
sourire ou de trouver quoi que ce soit à dire.


La porte de la
chambre s'ouvrit et l'infirmière en chef entra. Elle adressa un sourire
bienveillant à Faith. "Je suis désolée, ma petite. Les visites sont
terminées."


Faith acquiesça sans
bouger. "Du nouveau ?"


"Le docteur
Ramel est satisfait de l'évolution du docteur Friedman", répondit
prudemment l'infirmière. "Il est encore trop tôt pour se prononcer sur
d'éventuelles séquelles à long terme, mais il est convaincu que le docteur
Friedman s'en sortira."


Faith hocha à nouveau
la tête, engourdie. "Merci", murmura-t-elle.


Elle resta immobile
un moment de plus jusqu'à ce que l'infirmière s'approche et dise : "Je
suis navrée, ma chérie, mais il faut vraiment partir maintenant."


Faith s'anima et
esquissa un rapide demi-sourire forcé. "D'accord. Merci."


"Les visites
reprennent à huit heures demain matin", proposa l'infirmière.


"Merci",
répéta Faith. "Allez, viens Turk."


Elle parvint à
rassembler suffisamment d'énergie pour rentrer chez elle sans encombre. Les
réverbères diffusaient une lumière jaune et douce qui contrastait vivement avec
l'éclairage cru de l'hôpital. L'odeur d'huile de moteur, d'essence et de
moisissure l'assaillit tandis qu'elle roulait sous la pluie.


Elle avait vu David -
ou du moins ce qu'il en restait - et avait ressenti une brève montée d'horreur,
de chagrin et de rage. Une fois cette vague passée, elle n'avait plus rien
éprouvé. C'était comme si quelqu'un avait cautérisé son cerveau, effaçant la
partie d'elle-même capable de ressentir des émotions. Elle avait vidé
l'appartement, appelé les urgences, puis contacté Desrouleaux, l'agent en
charge de l'affaire du tueur en série, par réflexe. Ensuite, elle s'était
assise près du corps meurtri de David et l'avait fixé, s'efforçant de ressentir
quelque chose, de la douleur, du chagrin, de la haine, n'importe quoi.


Mais rien n'était
venu. Ni à ce moment-là, ni aujourd'hui. Seulement ce néant profond et
écrasant, comme un vide béant en elle.


Elle comprenait
rationnellement qu'elle était en deuil. L'état de choc qu'elle ressentait
résultait du travail de son esprit pour surmonter la phase de déni. Elle
finirait par accepter que David n'était plus là, dans tous les sens du terme,
et quand elle y parviendrait, les larmes couleraient.


Ou peut-être pas.


Je vais te briser,
Faith.


Pour la première fois
depuis que le tueur à gages lui avait fait cette promesse, Faith pensait qu'il
pourrait tenir parole.


De retour chez eux,
Faith conduisit Turk à l'étage de leur appartement. Elle prépara le dîner pour
Turk et pour elle-même, et tous deux mangèrent en silence, machinalement.


Turk termina le
premier et s'approcha de Faith. Il gémit doucement et leva les yeux vers elle.
Son regard trahissait toute la douleur que Faith ne pouvait exprimer. Elle
ressentit un élan de compassion pour Turk. Il avait autant souffert qu'elle des
agissements du docteur West. Son premier contact, l'agent spécial Jack Preston,
avait été tué par le premier tueur d'ânes, Jethro Trammell. Turk avait lui-même
frôlé la mort, comme elle, et s'était remis de graves blessures.


Aujourd'hui, l'un des
êtres qu'ils chérissaient le plus au monde gisait sur un lit d'hôpital, entre
la vie et la mort, victime du nouveau tueur d'ânes, le docteur Franklin West.


Ses lèvres se pincèrent
et un éclair de colère rompit sa torpeur. Franklin West n'était certainement
pas médecin, mais il avait réussi à faire croire à Faith qu'il l'était et avait
profité de sa crédulité pour l'étudier de près. Elle s'était assise face à lui
pendant des mois, le croyant son psychologue, alors que tout ce temps, il était
responsable de toute la souffrance dans sa vie.


Elle se tourna vers
Turk et vit la même expression dans ses yeux. "On l'aura, Turk",
promit-elle.


Il aboya fermement,
et elle puisa de la force dans son accord. Elle lui ébouriffa le pelage.
"Bon chien. Qu'est-ce que tu veux faire ?"


Turk trottina jusqu'à
l'armoire à linge, ouvrit la porte et revint avec sa laisse. Il la déposa
devant Faith, qui esquissa un léger sourire. "Bon chien".


Cela faisait des
jours qu'elle n'avait pas couru, pas depuis qu'elle avait découvert David roué
de coups dans son appartement. Elle sentait qu'elle émergeait de sa torpeur et,
si elle n'y prenait garde, le chagrin et l'abattement l'emporteraient dans la
bataille qui faisait rage dans son esprit. Un peu d'exercice lui permettrait de
retrouver son équilibre et de garder le moral, ou du moins d'éviter de sombrer
dans le désespoir.


Elle n'avait pas pris
la peine d'attacher Turk. Elle avait simplement emporté sa laisse au cas où un
policier en patrouille aurait eu envie de lui chercher des noises. Turk n'en
avait pas besoin. Il obéissait au doigt et à l'œil, comme un chien de brigade
bien dressé.


Ils coururent
ensemble jusqu'au parc du quartier. À cette heure tardive, les trottoirs
étaient déserts et la pluie avait chassé les jeunes couples, seuls visiteurs
nocturnes habituels du parc. Elle pouvait s'entraîner sans craindre les regards
indiscrets.


Arrivée au parc, elle
se sentait déjà mieux. Elle suivit un programme d'entraînement appris à
l'académie : des séries de sprints et de burpees, suivies de pompes, d'abdos,
de tractions et de marches jusqu'aux burpees. Faith y ajouta plusieurs
exercices de son cru pour corser le tout, poussant son corps à ses limites et
laissant l'adrénaline dissiper les dernières brumes qui embrumaient son esprit.
Turk suivait son rythme, le dépassant même à plusieurs reprises, notamment lors
des sprints et des rampés où ses quatre pattes lui conféraient un net avantage.


À la fin de la
séance, leur humeur s'était nettement améliorée. Pas au point d'être
euphoriques, mais ils allaient mieux. Faith pouvait enfin réfléchir, laisser
son esprit affronter une réalité qu'il avait jusque-là refusé d'admettre.


Franklin West était
de retour à Philadelphie, c'était une certitude. Et il la surveillait, sans
l'ombre d'un doute. Il ne suivait pas ses moindres faits et gestes – Turk
l'aurait senti s'il avait été tout près – mais elle était persuadée qu'il était
au courant de ses activités en général.


Il ne la tuerait pas
non plus. Elle en était convaincue maintenant. Son but n'était pas de
l'éliminer, mais de la briser. Il ne voulait pas mettre fin à ses jours, mais
les gâcher. C'est pour cela qu'il l'avait épargnée à deux reprises alors qu'il
aurait pu la tuer. C'est pour cela qu'il s'en prenait à ses proches. Il voulait
la faire souffrir et être témoin de sa souffrance.


Une partie d'elle
espérait qu'il l'observait en ce moment même.


Regarde-moi me
relever, espèce d'ordure, pensa-t-elle. Regarde-moi te retrouver et te vaincre
malgré tout.


Elles rentrèrent en
petites foulées, gardant un rythme régulier pour maintenir leur fréquence
cardiaque élevée et leur niveau d'énergie. L'esprit de Faith bouillonnait
lorsqu'elle arriva chez elle, ses pensées s'entrechoquant comme si son cerveau,
pour compenser l'engourdissement des derniers jours, tentait d'analyser tous
les aspects de sa vie en même temps.


Elle sortit un
Rubik's Cube et commença à le résoudre. Elle l'avait déjà fait des centaines de
fois et, ces derniers temps, elle se mettait au défi de créer différents motifs
plutôt que de simplement l'achever.


Ce soir-là, elle
essayait de former un X. Elle manipulait le cube distraitement, laissant son
subconscient résoudre le problème West. Turk était assis devant la télévision,
mais à en juger par son air concentré, il ne prêtait pas plus attention aux
informations de fin de soirée que Faith à son cube. Comme elle, il laissait le
bruit de fond occuper une partie de son esprit. Peut-être qu'elle se faisait
des idées, mais elle aimait penser que Turk et elle fonctionnaient de la même
manière.


Elle termina le cube,
le mélangea plusieurs fois, puis recommença, cette fois en cherchant à former
un signe plus.


West avait
probablement changé d'apparence. Son signalement avait été diffusé dans tout le
pays. Des agences le recherchaient d'un bout à l'autre du territoire. S'il se
déplaçait librement, il avait dû modifier son aspect.


Elle se demanda s'il
avait toujours été Franklin West. Il n'avait jamais été médecin, c'était
certain, mais peut-être avait-il porté ce nom auparavant.


Elle en doutait
cependant. Elle n'avait trouvé aucune information sur Franklin West en dehors
de son identité manifestement fictive de docteur en psychologie et de son acte
de mariage au bureau des archives de l'État. Il aurait été utile que son
ex-femme, Ellie, maintenant mariée à son coéquipier, l'agent spécial Michael
Prince, lui parle de leur rencontre et de ce qu'elle savait de lui, mais elle
avait refusé tout contact avec Faith depuis que cette dernière l'avait accusée
d'être le tueur imitateur.


De toute façon, ce
qu'Ellie savait était presque certainement un tissu de mensonges.


Elle résolut à
nouveau le Rubik's Cube et le mélangea plusieurs fois au hasard. Elle
s'apprêtait à tenter un motif en damier lorsque son téléphone sonna. Le patron.


Elle posa le cube et
décrocha. "Audacieux".


"Bold, j'ai une
affaire pour vous."


L'agent spécial Grant
Monroe, surnommé affectueusement le Patron par ses subordonnés, était un chef
qui préférait aller droit au but plutôt que de s'embarrasser de fioritures.
Cela convenait parfaitement à Faith en cet instant.


"Je vous
écoute."


"Ça se passe à
Fargo, dans le Dakota du Nord. La victime est Rebecca Green, 21 ans, étudiante
à l'université d'État. On l'a retrouvée battue à mort chez elle, près du
campus."


"Il y avait
quelqu'un d'autre dans la maison ?"


"Négatif. Son
colocataire est à l'étranger et attend un vol retour. Avec la grosse tempête
qui sévit sur l'Atlantique Est en ce moment, ça risque de prendre du temps. Et
pour couronner le tout, pas moyen de le joindre par téléphone."


"Au moins, on
est sûr de son alibi. Des témoins ?"


"Aucun. C'est un
voisin qui l'a aperçue par une fenêtre ouverte après avoir entendu son chien
aboyer. Il a aussitôt prévenu la police de Fargo."


"Elle avait un chien
?"


"Oui, un husky
adopté récemment dans un refuge local. L'animal a été mis hors de cause."


Faith ressentit un
certain soulagement. Lors d'une précédente affaire, un ancien technicien
vétérinaire avait utilisé un produit chimique psychoactif pour pousser une
meute de chiens à tuer et dévorer plusieurs personnes. Elle espérait ne plus
jamais avoir à traiter ce genre de cas.


"D'autres
victimes ?"


"Rien de
confirmé, mais l'affaire présente des similitudes frappantes avec un autre cas
survenu à Moorhead, de l'autre côté de la frontière, dans le Minnesota. La
victime, Amanda Milleson, 27 ans, a également été battue à mort et découverte
par un voisin à travers une fenêtre ouverte. Ça remonte à trois mois et l'enquête
piétine. La police de Fargo nous a contactés dès qu'elle a fait le
rapprochement avec Rebecca."


"Compris",
dit Faith, "Je file au bureau."


"Non, on veut
que cette affaire soit résolue au plus vite. Les gens craignent d'avoir un
nouveau Bundy sur les bras. J'ai confié le dossier à Prince. Il vous retrouvera
à l'aéroport. Votre vol décolle dans une heure."


"Bien reçu,
monsieur."


Le Patron raccrocha
et Faith se tourna vers Turk. "Eh bien, mon grand, on dirait qu'on a un
autre méchant à attraper."











CHAPITRE DEUX


 


 


 


Le husky se tenait
près du corps de Rebecca Green, toujours étendu à l'endroit où il était tombé.
La police scientifique avait réussi à recouvrir la dépouille d'une couverture,
mais l'agent qui avait répondu à l'appel expliqua à Faith et Michael que le
chien avait refusé de les laisser emporter le corps. Le service de contrôle des
animaux était prêt à tranquilliser l'animal, mais le sergent Trent de la police
de Fargo les avait convaincus d'attendre que les agents du FBI aient pu
examiner la scène.


"Pauvre bête",
soupira le sergent Trent. "On dirait qu'elle a le cœur brisé."


"Peut-on lui en
vouloir ?" rétorqua Michael. "Elle vient de perdre l'amour de sa
vie."


Faith observa le
chien en état de choc. Le husky n'avait pas l'air d'avoir le cœur brisé. Il
semblait plutôt hébété. C'était exactement ce que Faith avait ressenti quelques
heures auparavant. Elle se rappelait l'expression de Turk lors de leur première
rencontre, la distance et l'indifférence dans ses yeux. Elle comprenait
maintenant ce que cela signifiait réellement. Il revivait sans cesse la scène
de la mort de son maître-chien, tout comme le husky devait revivre celle de
Rebecca Green.


"Le chien a-t-il
un nom ?" demanda Faith.


"Son médaillon
indique Luna, mais elle ne réagit pas. Vous pouvez essayer. Peut-être que votre
chien arrivera à communiquer avec elle."


"Il y
arrivera", affirma Michael. "C'est le meilleur K9 que vous
rencontrerez jamais."


Comme s'il avait
compris, Turk s'approcha du husky et se plaça à côté de Luna. Il pressa
doucement son épaule contre la sienne et veilla en silence sur le corps de
Rebecca Green. Faith et Michael observèrent Luna se détendre progressivement et
s'appuyer contre Turk.


Faith sentit son cœur
se serrer en regardant les deux chiens. Ils partageaient une douleur que
personne - homme ou animal - ne devrait jamais avoir à endurer.


"Que pouvez-vous
nous dire jusqu'à présent ?" demanda Faith au sergent Trent.


"C'était une
étudiante en sociologie à l'université d'État du Dakota du Nord. D'après ce que
j'ai pu voir sur ses réseaux sociaux, elle n'était pas du genre fêtarde. Plutôt
solitaire, en fait, mais une bonne élève si on en croit ses résultats."


Faith croisa le
regard de Trent. "Son manque de vie sociale pourrait-il avoir un lien avec
cette affaire ?"


Il haussa les
épaules. "Je ne suis pas inspecteur. Je suis là parce que l'inspecteur
Presley est absent, et j'ai tiré la courte paille en attendant votre arrivée.
Sans vouloir vous offenser."


"J'en suis
certain", dit Michael avec un sourire en coin.


Faith pouvait
comprendre son agacement. La police de Fargo les avait appelés à l'aide, mais
le sergent Trent ne semblait pas se soucier qu'une femme ait été assassinée
dans sa juridiction. Ou peut-être n'aimait-il tout simplement pas les fédéraux.
C'était un problème malheureusement trop fréquent parmi les forces de l'ordre
locales.


Quoi qu'il en soit,
elle n'avait ni le temps ni l'énergie de s'en préoccuper pour l'instant.
"Merci, sergent. Nous allons examiner la scène. Nous vous préviendrons
quand nous aurons terminé, et vous pourrez appeler la SPA et le médecin légiste."


"Entendu",
dit-il en quittant la maison. La porte d'entrée se referma sans se verrouiller.
Trent fronça les sourcils et essaya d'actionner la poignée, mais Faith
l'interrompit : "Laissez tomber."


Il lui lança un
regard irrité qui s'évanouit dès qu'il aperçut l'expression de son visage. Il
recula prudemment tandis que Faith s'approchait de la porte. Michael s'avança
pour examiner la fenêtre, vérifiant s'il ne restait pas un indice - une
empreinte digitale, une éraflure ou un bout de fibre - qui pourrait les mettre
sur la piste du tueur.


Faith inspecta la
porte. Elle était massive, plus de 90 kilos d'érable sculpté à la main. La
serrure et les gonds étaient tout aussi imposants, en acier inoxydable,
plusieurs fois plus grands et plus robustes que ceux d'une porte ordinaire.


Mais pas assez
solides. Elle comprit rapidement pourquoi la porte ne se verrouillait plus. Le
pêne et le verrou avaient été gravement déformés. Elle passa de l'autre côté et
en découvrit la raison.


Le tueur avait
enfoncé la porte à coups de pied. Le lourd panneau d'érable n'avait pas cédé,
mais plusieurs entailles profondes sur le côté extérieur marquaient l'endroit
où la botte du tueur l'avait frappée.


Ce type était
sacrément costaud.


"La fenêtre est
nette", dit Michael en s'approchant. "Qu'as-tu trouvé sur la porte
?"


Elle lui montra le
verrou déformé, et Michael siffla. "Il a aussi défoncé la porte ?"


"Que veux-tu
dire par 'aussi' ?"


"Je supposais
qu'il était entré par la fenêtre", répondit Michael.


"Tu connais le
dicton qui dit de ne jamais supposer ?" demanda Faith.


"Oui. Ne présume
pas, ou tu nous feras passer pour des idiots, toi et moi. En fait, j'étais déjà
un imbécile avant même que l'enquête ne commence."


Faith sourit à son
partenaire. "C'est peut-être vrai, mais essaie de te tenir à carreau
pendant qu'on est en service, d'accord ?"


"Je ne promets
rien."


Elle éclata de rire
et déclara : "Le tueur est entré par la porte. Rebecca a attrapé sa batte
de baseball et est descendue voir ce qui se passait. Ensuite..." Elle
s'approcha de la fenêtre et examina le rebord. "Il est sorti par là.
Intéressant."


"Comment
savez-vous qu'il n'est pas entré par la fenêtre ?"


Elle désigna les
bords. "Aucune trace d'effraction. Vous voyez ?"


Il hocha la tête,
impressionné. "En effet. Vous ne cessez de m'étonner, agent spécial
Superstar."


Elle leva les yeux au
ciel, mais apprécia le compliment de Michael. Leur relation avait connu des
hauts et des bas, et elle était ravie qu'ils s'entendent à nouveau.


Ils fouillèrent le
reste de la scène sans rien trouver. Faith songea à faire renifler Turk, mais
ce dernier restait stoïquement aux côtés de Luna. Elle décida de le laisser
tranquille, se disant qu'il irait voir s'il sentait quelque chose d'important.


Lorsqu'elle l'appela
pour partir, Luna le suivit. Le husky resta près de Turk, la tête basse. Faith
aurait juré voir des larmes dans les yeux du pauvre animal alors que Turk
l'emmenait.


Ils décidèrent
d'attendre les services animaliers pour que Turk puisse rester avec Luna le
plus longtemps possible. En attendant dehors, Faith et Michael discutèrent.


"Ce type doit
être sacrément costaud pour avoir forcé cette porte", remarqua Michael,
faisant écho aux pensées de Faith.


"Oui, il
faudrait qu'il soit exceptionnellement fort."


"Du niveau de
Trammell ?" demanda Michael.


"À peu
près", acquiesça Faith.


En plus d'être un
tueur en série dément, Jethro Trammell était d'une force herculéenne. Mesurant
près de deux mètres dix et pesant largement plus de cent cinquante kilos, il
devait son surnom de "tueur d'ânes" à une anecdote locale selon
laquelle il aurait porté un âne adulte blessé sur ses épaules pendant des
kilomètres. Malheureusement, sa compassion se limitait aux animaux.


"Charmant. Au
moins, Rebecca Green est partie rapidement. Trent me disait que sa tête
était... enfin, elle n'a pas souffert."


"Il était
enragé", déclara Faith. "Son mode opératoire suggère qu'il a été
submergé par la colère."


"Tu penses qu'il
déteste les femmes ? Ces deux victimes étaient jeunes et jolies. Peut-être un
problème sexuel refoulé, comme Bundy ?"


"Non, je ne
crois pas", dit Faith. "Il n'a pas déplacé les corps et il n'y a
aucun signe d'agression sexuelle. En fait, rien n'indique qu'il les ait
touchées à mains nues." Elle réfléchit encore un moment. "Amanda
Milleson n'avait-elle pas adopté un chien récemment ?"


"Oui, un
labrador. Elle l'avait eu au refuge de Moorhead. Tu connais les labradoodles
?"


"Je
connais", répondit Faith.


Le croisement entre
un labrador et un caniche était devenu une race très prisée, réputée
hypoallergénique, amicale et facile à entretenir. Souvent choisis par des
familles recherchant un chien patient avec les jeunes enfants, beaucoup de ces
animaux finissaient malheureusement dans des refuges, leurs propriétaires
réalisant qu'ils ne pouvaient ou ne voulaient pas leur consacrer le minimum
d'attention nécessaire.


Tout comme Luna, le
husky de Rebecca Green.


"Je pense qu'il
en veut aux gens qui adoptent des chiens de refuge", déclara-t-elle.


"Il déteste les
gens qui aiment les chiens ? Qui peut en vouloir à ceux qui aident les animaux
? Je comprends qu'on s'en prenne à ceux qui maltraitent les chiens. On en a eu
quelques-uns. Mais haïr ceux qui les sauvent ?"


"C'est un tueur
en série", répondit Faith. "Il ne raisonne probablement pas comme le
commun des mortels. Mais il pourrait penser que ces gens font du tort à ces
chiens."


"Comment ça
?"


Elle secoua la tête.
"Je n'en suis pas encore là. Mais c'est un point commun entre les deux
victimes, et en l'absence de toute preuve d'agression sexuelle, c'est la piste
la plus solide."


Michael semblait
sceptique, mais il dit : "D'accord. Comment on creuse cette piste ?"


Elle ressentit une
nouvelle bouffée de gratitude. Michael et elle s'étaient déjà opposés sur des
affaires, mais le fait qu'il ait confiance en son jugement prouvait qu'ils
formaient à nouveau une équipe soudée.


"Je veux
fouiller ses affaires", dit-elle. "Il est possible que le tueur ait
pris ou laissé quelque chose qui pourrait nous éclairer."


Elle s'approcha de
Trent, qui semblait de plus en plus agacé par la lenteur de la police
scientifique et des services animaliers. "J'ai besoin d'examiner les
affaires de Rebecca", dit-elle, "je pense que notre tueur a peut-être
laissé un indice."


"Comme vous
voulez", répondit Trent, "c'est votre scène de crime".


Son attitude l'irritait
toujours, mais elle se dit qu'il y avait pire qu'un flic local qui préférait
rester en retrait. Michael et elle retournèrent à l'intérieur. "Je vais
vérifier l'étage", dit Michael. "Tu t'occupes du
rez-de-chaussée."


"Ça me va",
acquiesça Faith.


Elle parcourut
lentement le salon, ouvrant avec précaution tiroirs et armoires, scrutant sous
et derrière les meubles. Tout en fouillant, elle cherchait d'autres indices
susceptibles de l'aider. Ni empreintes de pas, ni traces de doigts. Non
seulement le tueur était fort, mais il était aussi suffisamment malin pour
brouiller les pistes.


Pourtant, elle avait
l'intuition qu'il avait laissé quelque chose derrière lui. Les tueurs en série
mus par la rage le font généralement, soit sous forme de preuves matérielles,
soit, s'ils sont prudents comme celui-ci, par une sorte de signature liée à
leur mobile.


Ce tueur voulait que
l'on sache pourquoi. Il tenait à ce qu'on comprenne qu'il ne faisait que ce qui
était juste et bon.


Elle inspecta la
cuisine et le salon, sans rien trouver. Sans se décourager, elle profita que
Turk emmène Luna dehors pour s'agenouiller près du corps de Rebecca Green.


C'est là qu'elle le
découvrit. La lumière tamisée de la lampe de cuisine éclairait faiblement un bout
de métal coincé sous la main gauche de Rebecca. Faith enfila un gant et souleva
délicatement la main pour révéler un pendentif. Elle s'en saisit, constatant
qu'il était fait d'un métal lourd et gris terne - de l'étain, supposait-elle.
Il représentait un chien à trois têtes aux yeux de strass rouge éclatant, des
langues de feu jaillissant de chacune de ses gueules.


Cerbère. Le chien des
enfers.


Elle avait vu juste.
Ce tueur se prenait pour un défenseur des chiens.


Michael descendit et
elle lui montra le pendentif. Il haussa un sourcil. "Eh bien. On dirait
que tu avais raison. Je suis soulagé que tu aies trouvé quelque chose, parce
que je n'ai rien déniché d'autre que cette laisse à l'étage". Il brandit
une laisse en tissu dont l'une des extrémités était déchirée. "Je l'ai
prise au cas où elle nous aiderait à en savoir plus sur les chiens. Je ne sais
pas trop pourquoi, ça m'a semblé pertinent sur le moment."


"Ce n'est pas
grave, dit Faith. Je ne pense pas que ce type ait laissé quoi que ce soit
d'autre. Il a été très méticuleux." Elle souleva le pendentif :
"Mais, comme la plupart des 'justiciers tueurs en série', il est tellement
obnubilé par sa mission qu'il ne peut s'empêcher de la rendre évidente."


"Ils n'ont
jamais de mission", railla Michael. "Ils se persuadent juste qu'ils
en ont une, parce qu'admettre qu'ils ne sont que des meurtriers sadiques est
moins gratifiant que de se prétendre justes et légitimes."


"Tout au long de
l'histoire, beaucoup ont convaincu d'autres que le meurtre sadique était
justifié", fit remarquer Faith.


"Eh bien, trouvons
ce type et rappelons-lui que ce n'est pas le cas."











CHAPITRE TROIS


 


 


 


"Bon sang,
pourquoi le café du Midwest est-il toujours imbuvable ?" grommela Michael
en grimaçant après avoir avalé une gorgée de ce qu'il jugeait être un breuvage
infâme. Pour Faith, il avait le même goût que n'importe quel café, à
l'exception de celui d'une affaire récente dans l'Idaho qui était vraiment
infect. Mais elle attribuait cela davantage au fait que l'enquête s'était
déroulée dans un trou perdu qu'à une spécificité de l'État.


Michael se montrait
plus généreux. Il avait décrété qu'environ un quart du pays était incapable de
préparer du café correctement. "Écoutez, je ne suis pas un fan de la
Californie", se lamenta-t-il, "mais je serais ravi de faire venir
quelques baristas de la Baie de San Francisco pour apprendre au reste du pays à
travailler le café".


"Je suis sûre
qu'ils seraient ravis", ironisa Faith.


Elle jeta un coup
d'œil à Turk, qui fixait le vide d'un air pensif. Il était dans cet état depuis
qu'il avait vu Luna la veille.


"Ça va, mon
grand ?" demanda-t-elle en se penchant pour lui gratter derrière les
oreilles.


Il leva les yeux vers
elle, mais son expression resta inchangée.


"Tu crois qu'il
repense à Jack Preston ?" s'enquit Michael.


Faith soupira et se
redressa. "Oui, avoua-t-elle, je pense que le fait d'avoir revu David et
maintenant un autre chien dont le maître a été assassiné le perturbe."


"Et toi, comment
tu te sens ?" demanda Michael.


"Ça va, je peux
gérer l'affaire", répondit-elle.


"Je n'en doute
pas", précisa Michael, "Je voulais dire, en général, comment tu te
sens ?"


Elle croisa le regard
de Michael, et son expression suffit comme réponse.


"Je comprends,
dit Michael, je ne te juge pas. Je suis désolé."


"Ce n'est pas ta
faute."


"Je suis quand
même navré."


Ils restèrent
silencieux un moment, chacun affrontant ses propres démons. Finalement, Faith
avala le reste de son café et déclara : "Allez, viens. Je veux aller
parler au médecin légiste."


Ils quittèrent tous
les trois l'hôtel et se dirigèrent vers le laboratoire de police scientifique
de Fargo-Moorhead. Bien que situées dans des   tats différents, Fargo et
Moorhead étaient considérées comme des villes jumelles et partageaient de
nombreuses ressources locales. Pour Faith, Michael et Turk, cela incluait un
laboratoire de police scientifique et un médecin légiste.


Ils arrivèrent au
bâtiment juste à l'ouverture. Plusieurs passants les dévisagèrent avec
curiosité, mais Faith en avait l'habitude. Qu'elle soit bien accueillie ou non,
l'arrivée d'agents du FBI suscitait toujours l'intérêt.


Le médecin légiste,
le docteur August Warren, leur annonça qu'il les rejoindrait dans son bureau au
sous-sol du laboratoire. Faith se demanda pourquoi les corps étaient toujours
conservés au sous-sol. Était-ce une forme d'enterrement inconscient ? Le fait
de les placer sous terre permettait-il aux vivants de faire comme si la mort
n'existait pas ?


Elle se moqua
intérieurement de ses propres réflexions. C'était probablement parce que les
systèmes de réfrigération étaient lourds et qu'il était plus pratique de les
installer sous le bâtiment. Néanmoins, elle ne put s'empêcher d'éprouver un
sentiment macabre en descendant l'escalier menant au sous-sol.


Le docteur Warren
était un homme trapu et dégarni arborant une barbe grise parfaitement
entretenue avec des favoris proéminents. Il approchait de la fin de la
cinquantaine et marchait légèrement voûté, mais ses yeux pétillants et vifs les
accueillirent chaleureusement.


"Je dois avouer,
commença le médecin, que j'espérais sincèrement que Mlle Milleson serait un cas
isolé."


"Je pense que
tout le monde partage votre sentiment", répondit Michael.


"Eh bien",
rétorqua Warren, "au moins une personne ne serait pas d'accord."


Ils restèrent
silencieux un instant, méditant sur cette déclaration troublante. Faith rompit
le silence en demandant : "Pouvez-vous nous donner la cause du décès de
Rebecca Green ?"


"Oh, bien sûr.
C'est exactement ce à quoi vous pensez. Traumatisme crânien important, fracture
du crâne, contusions cérébrales, hémorragie cérébrale, section du tronc
cérébral..."


"Une section du
tronc cérébral ?" interrompit Michael.


"En plus d'avoir
le crâne enfoncé par une batte de baseball, le coup a été si violent qu'il lui
a brisé la nuque."


Pour Faith, c'était
malheureusement logique. Le tueur était puissant et enragé. Les dégâts causés
par un seul coup étaient effroyables.


"Comment cela se
compare-t-il au cas d'Amanda Milleson ?"


"C'est presque
identique. En fait, c'était pire pour Milleson. Notre tueur a utilisé un
démonte-pneu pour elle."


Michael grimaça. Le
point de contact plus petit d'un démonte-pneu concentrerait une force plus
importante sur une surface réduite par rapport à une batte de baseball. Dans ce
cas, les résultats seraient explosifs, ce que Warren confirma quelques instants
plus tard. "Il y avait plus de restes du crâne d'Amanda sur le mur que sur
le sol."


Michael grimaça à
nouveau. Faith, pourtant habituée à la violence extrême, sentit son estomac se
retourner à cette nouvelle. "Des blessures défensives dans les deux cas
?"


"Aucune",
répondit Warren. "Les deux victimes ont été frappées avant d'avoir eu le
temps de réaliser ce qui se passait."


Faith acquiesça.
"Savez-vous ce qu'il est advenu du chien d'Amanda ?"


Warren haussa un
sourcil. "Je crois qu'il a été emmené au refuge. La police de Moorhead
travaille avec la SPA locale."


« Merci », répondit
Faith, « si quelque chose vous revient, n'hésitez pas à nous en faire part ».


Sur le trajet vers
Moorhead, Faith contacta le commissariat local pour leur demander d'envoyer les
clichés de la scène de crime d'Amanda Milleson au bureau de Michael. Elle
s'enquit également d'un pendentif.


« Effectivement, il y
avait un petit bijou représentant un chien à trois têtes », confirma
l'archiviste. « Pour voir l'original, il faudra venir sur place, mais une photo
figure dans le dossier. »


« La photo fera
l'affaire », dit Faith. « Merci, monsieur l'agent. »


« Je vous en prie »,
répondit-il, « Bonne chance, agent spécial. »


« Il semble bien plus
cordial que Trent. »


« Peut-être qu'ils ne
nous méprisent que lorsqu'ils doivent nous côtoyer », plaisanta Faith.


Dix minutes plus tard,
ils arrivèrent au refuge. Le bâtiment rectangulaire en béton gris, avec ses
rares fenêtres, évoquait à Faith les prisons qu'elle avait visitées. La
comparaison n'était pas si éloignée de la réalité.


Une quadragénaire à
l'air épuisé les accueillit, se présentant comme Leah. Lorsque Faith lui
expliqua le motif de leur visite, elle soupira. « Oui, elle est toujours là.
Pauvre bête. Elle ne mange presque plus. Elle n'interagit ni avec les autres
chiens, ni avec le personnel. Elle reste prostrée toute la journée. Je crois
qu'elle n'arrive pas à accepter la disparition de son maître. »


« Pouvons-nous la
voir ? »


« Bien sûr. Votre
chien est sociable, n'est-ce pas ? »


« Tout à fait »,
répondit Faith, omettant de préciser que Turk pouvait se montrer très peu
amical si la situation l'exigeait.


Leah les conduisit
vers une cage au fond du refuge. À l'intérieur se trouvait un labradoodle qui,
selon Faith, devait avoir quatre ou cinq ans. Son pelage terne, parsemé de
plaques, et sa silhouette amaigrie lui donnaient l'air bien plus âgé.


Faith constata
d'elle-même que le chien avait baissé les bras après la perte de son maître.
Peut-être que le tueur détestait les chiens. Il en avait traumatisé deux au
point qu'ils ne pouvaient plus fonctionner normalement.


Turk s'approcha
immédiatement du labrador. Comme précédemment avec Luna, le chien finit par
accepter lentement les marques d'affection de Turk. Mais son regard gardait la
même expression vide.


« Elle s'appelle
Doris », précisa Leah.


« Bonjour, Doris »,
murmura Faith.


Doris leva les yeux
vers Faith, mais resta impassible. Faith compatissait sincèrement avec la
pauvre bête. Elle avait enduré bien plus que ce qu'elle n'aurait dû. Tout comme
Luna.


Faith se dit que,
comme Turk, les deux chiens avaient probablement assisté à la mort de leur
maître. Elle n'osait imaginer comment un chien pouvait se remettre d'une telle
épreuve.


L'image du corps
brisé de David lui revint en mémoire. Elle frissonna et croisa les bras.
Michael fronça les sourcils, inquiet, et elle laissa retomber ses bras. «
Comment était l'attitude de Doris quand vous l'avez récupérée ? »


« Identique à
aujourd'hui. Elle ne réagissait ni à son nom ni à aucun stimulus. Elle restait
là, le regard fixe. Sauf quand nous avons essayé de l'emmener. Elle s'est
débattue comme une diablesse pour rester auprès de sa propriétaire. Nous avons
dû la sédater pour la ramener ici. »


Faith hocha la tête.
« Ça ne m'étonne pas. »


Doris posa sa tête
sur les pattes de Turk, qui abaissa la sienne sur celle de Doris dans une sorte
d'étreinte canine. Ce simple geste d'affection émut Faith. Bon chien.


« Je ne comprends pas
comment on peut faire une chose pareille », dit Leah en secouant la tête. «
Certaines personnes sont tellement cruelles. C'est incompréhensible. »


« Certains individus
semblent dépourvus de cette partie du cerveau qui nous pousse à respecter la
vie d'autrui », commenta Michael.


En observant Doris
avec Turk, en voyant le traumatisme dans ses yeux, Faith ne croyait plus que
leur tueur agissait pour défendre les chiens adoptés. N'importe qui pouvait
percevoir la souffrance dans les yeux de Doris et de Luna. Leur tueur l'avait
certainement vue, et il s'en moquait.


Ou peut-être que si.
Peut-être était-ce sa façon tordue de se venger des chiens pour une raison
quelconque.


C'était une hypothèse
un peu tirée par les cheveux, mais Faith la garda en tête, au cas où. Les idées
farfelues semblaient être monnaie courante dans cette affaire.


« Allez, mon grand »,
dit-elle à Turk.


Turk se leva,
s'écartant doucement de Doris. Mais il ne vint pas vers Faith. À la place, il
gémit doucement et effleura Doris de son museau.


Le labradoodle leva
les yeux vers lui. Puis, après un moment, elle se leva lentement et se dirigea
vers sa gamelle pour commencer à manger. Faith sentit sa gorge se nouer, et
lorsqu'elle se tourna vers Leah, la femme plus âgée avait les larmes aux yeux.
« N'est-ce pas merveilleux ? » dit-elle, « Vous avez un chien exceptionnel,
agent spécial. »


« Oui », acquiesça
Faith. « C'est vrai. »


Ils regagnèrent
l'hôtel tous les trois. Turk s'allongea entre les deux lits, le regard perdu,
hanté par les fantômes de son passé. Faith resta un moment auprès de lui, se
contentant de lui tenir compagnie comme il l'avait fait tant de fois pour elle
et pour ces chiens. Finalement, Turk lui lécha le bras pour lui signifier qu'il
allait bien. Elle l'étreignit avant de rejoindre Michael, assis au bureau, qui
examinait les photos de la scène de crime sur son ordinateur portable.


"Vous pensez
toujours que notre tueur cherche à venger les chiens ?" demanda Michael.


"Non",
admit-elle, "mais les chiens jouent un rôle important d'une manière ou
d'une autre."


Michael secoua la
tête. "Je persiste à croire qu'il s'agit d'une déviance sexuelle. Ce n'est
pas parce qu'il n'est pas encore passé à l'acte que la motivation n'est pas
sexuelle. Sexe et violence sont étroitement liés dans l'esprit de nombreux
tueurs en série. Ce sont deux formes de domination."


"Je connais
cette théorie", répondit Faith, "mais je ne pense pas que ce soit le
cas ici. Le pendentif de Cerbère a été retrouvé sur les deux scènes",
dit-elle en désignant une image montrant un bijou identique à celui qu'elle
avait trouvé chez Rebecca Green. "Les chiens ont un lien important avec
tout ça. Mais je ne sais pas lequel."


"Peut-être que
le tueur travaille avec des chiens", suggéra Michael. "Il aurait pu
rencontrer les victimes de cette façon."


"C'est
possible", acquiesça Faith, "si seulement on pouvait trouver quelque
chose... Attends."


"Quoi ?"
demanda Michael.


Faith pointa du doigt
l'une des images sur l'écran de Michael. "Tu peux zoomer là-dessus ?"


"Bien sûr",
répondit-il.


Il cliqua sur l'image
qui remplit l'écran. "Juste là", indiqua Faith. "Tu vois ça
?"


Les yeux de Michael
se plissèrent d'abord, puis s'écarquillèrent. "Eh bien, qu'avons-nous
là", dit-il, "Rebecca Green en avait une."


L'objet en question
était une laisse en tissu de la même marque que celle que Michael avait
récupérée chez Rebecca Green. Elle était même de la même couleur.


Ils firent des
recherches sur la laisse et découvrirent qu'il s'agissait d'un modèle local
vendu dans un seul endroit : la clinique vétérinaire du docteur David Miller.


Les lèvres de Faith
se pincèrent. David était l'un des prénoms les plus courants en anglais, mais
cela la dérangeait tout de même qu'un tueur en série potentiel porte le même
prénom que son petit ami, également vétérinaire.


Il se trouvait aussi
à l'hôpital pour un grave traumatisme crânien.


Faith sentit ses
poings se serrer et, remarquant le regard insistant de Michael, s'efforça de se
détendre. "Très bien", dit-elle, "on dirait que nous avons notre
premier suspect."
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Le cabinet du Dr
David Miller se trouvait à mi-chemin entre les deux principaux refuges pour
animaux de la région de Fargo-Moorhead. Faith ne fut pas étonnée d'apprendre
par Leah que non seulement David Miller était l'unique fournisseur des laisses
retrouvées chez Rebecca Miller et Amanda Milleson, mais qu'il en distribuait
également un grand nombre aux refuges du coin.


Cela signifiait que
les deux victimes avaient pu obtenir leur laisse gratuitement en adoptant leur
chien, sans forcément l'acheter à David. Cependant, cela ne suffisait pas à le
disculper. Au moins, Doris avait été vaccinée par le Dr Miller lors de son
adoption par Amanda ; il connaissait donc au moins l'une des deux femmes.


À leur arrivée au
cabinet, le Dr Miller était sorti déjeuner. Mais en voyant leurs uniformes du
FBI, la réceptionniste n'hésita pas à leur confier qu'il prenait toujours son
repas dans son bureau.


"Quelle
aubaine", pensa Faith.


Turk affichait une
expression tendue en approchant du bureau. "Doucement", lui intima
Faith.


D'ordinaire, Turk
n'aurait jamais agi sans un ordre direct de Faith, mais vu son agitation face à
David et aux deux autres chiens, elle préférait ne pas risquer qu'il perde son
sang-froid ici. Il la regarda et inclina la tête pour signifier qu'il avait
compris.


Ils frappèrent à la
porte du Dr Miller. Une voix agacée leur répondit : "Je déjeune ! À moins
qu'un patient ne soit mourant, ça peut attendre !"


"Désolée, mais
ce n'est pas possible", rétorqua Faith. "FBI. Il faut qu'on vous
parle."


La porte s'ouvrit, révélant
le Dr David Miller : un homme trapu, au torse large, aux bras saillants et aux
cuisses massives comme des troncs d'arbre. Il semblait capable d'enfoncer une
porte et de manier une batte de baseball sans effort. De taille moyenne, plus
petit que Michael et son mètre quatre-vingt-dix, il pesait néanmoins au moins
trente kilos de muscles de plus que les quatre-vingt-dix kilos de Michael.


Ses yeux passèrent
d'un agent à l'autre. Faith se crispa légèrement, s'attendant à un sursaut,
mais quand il parla, sa voix était calme. "Puis-je savoir de quoi il
s'agit, messieurs-dames ?"


"Nous enquêtons
sur les meurtres de Rebecca Green et d'Amanda Milleson", répondit Faith.
"Pouvez-vous nous dire où vous étiez hier soir ?"


Miller cligna des
yeux. Son expression se fit méfiante. "Suis-je suspect ?"


"Nous avons
quelques questions à vous poser", répliqua Michael.


"Ce n'est pas
une réponse", rétorqua-t-il, "j'ai demandé si j'étais suspect. Est-ce
le cas ?"


"Les avez-vous
tuées ?" demanda Faith de but en blanc.


"Non. Bien sûr
que non."


"Alors vous
n'avez rien à perdre à répondre honnêtement à quelques questions",
renchérit Faith.


Le regard de Miller
passa de l'un à l'autre. Quand il se posa sur Turk, ce dernier émit un
grognement sourd. Faith se crispa davantage. Turk avait senti quelque chose.
Peut-être l'odeur des victimes ou de leurs chiens.


Miller fronça les
sourcils. "Que se passe-t-il ? Pourquoi votre chien grogne-t-il contre moi
?"


"Du calme, Dr
Miller", dit Faith. "Contentez-vous de rester tranquille."


Miller lui lança un
regard noir, mais derrière sa colère se cachaient de la peur et ce qui
ressemblait à de la culpabilité.


"Pouvez-vous
nous confirmer vos allées et venues d'hier soir ?" insista Faith.


"J'étais chez
moi", répondit-il. "Je vis seul avec des chiens de garde, pas de
caméra de sécurité, donc je ne sais pas comment prouver que j'y étais."


Le fait qu'il ait des
chiens jouait en sa faveur, mais s'il s'agissait de chiens de garde, il était
possible qu'il ne les traite pas avec la même affection qu'un animal de
compagnie.


"Un de vos
voisins vous aurait-il aperçu ?" suggéra Michael.


"Non. Je ne m'attendais
pas à être interrogé pour meurtre ce matin, alors j'ai négligé de demander à
l'un d'eux de me filmer en train de rentrer chez moi."


"Inutile d'être
sur la défensive, Dr Miller", dit Faith d'un ton posé. "Nous ne
faisons que poser des questions."


"Oui, parce que
vous me soupçonnez de meurtre."


"À quelle heure
avez-vous quitté le cabinet hier soir ?" demanda Faith.


"À trois... six
heures."


"Trois ou six
?" insista Faith.


Miller croisa son
regard. L'espace d'un instant, il eut l'air effrayé. Puis sa mâchoire se crispa
légèrement.


Elle devina ce qu'il
allait faire une fraction de seconde avant qu'il ne passe à l'acte. "Turk
!" s'écria-t-elle.


Trop tard. Miller les
bouscula et se rua vers la porte. Bien qu'il se soit contenté de la frôler sans
la frapper, la force de l'impact suffit à projeter Faith contre le mur. Michael
ne s'en tira guère mieux, titubant en arrière et renversant un chariot
d'instruments chirurgicaux.


Turk esquiva
agilement la charge du vétérinaire et se lança immédiatement à sa poursuite.
Miller ne prit pas la peine d'ouvrir la porte. Il baissa l'épaule et la défonça
en courant.


"Attrapez-le,
Turk !" cria Faith, tandis qu'elle et Michael se lançaient à sa poursuite.
Michael bifurqua dans le couloir, se précipitant vers la sortie de secours.
Bien joué. Ainsi, ils pourraient le prendre en tenaille.


Elle dégaina son arme
en sortant et la pointa sur Miller. "Docteur Miller ! Arrêtez-vous !"


Bien entendu, il n'en
fit rien, mais il tourna la tête, ce qui l'empêcha de voir Michael surgir au
coin de la rue. Ce dernier lui asséna un violent crochet du gauche à la
mâchoire. Le coup ne l'assomma pas, mais le fit tituber, le ralentissant
suffisamment pour que Turk le rattrape et s'agrippe à sa jambe. Miller hurla et
se débattit contre le berger allemand, mais Turk était plus tenace que Faith ne
l'avait jamais vu. D'un mouvement puissant, Turk plaqua Miller au sol. Michael
dégaina son arme et Miller leva enfin les mains.


"Je vous en
prie, rappelez votre chien !" s'écria-t-il. "Ça fait un mal de chien
!"


"C'est ce qui
arrive quand on fuit les forces de l'ordre", rétorqua Faith.


Elle rappela
néanmoins Turk, et Miller poussa un soupir de soulagement lorsque le chien le
relâcha. Il ne résista pas quand Michael lui passa les menottes. Il n'avait
plus l'air si dur à cuire. Il tremblait comme une feuille lorsqu'ils le
conduisirent à la voiture de patrouille et passa tout le trajet jusqu'au
commissariat à clamer son innocence et à supplier qu'on le relâche.


"Si vous êtes
innocent, répondit Faith, vous n'avez rien à craindre. Il vous suffit d'être
honnête et de nous aider à prouver votre innocence."


"Et si vous ne
me croyez pas ?" demanda-t-il d'une voix plaintive.


"Je crois aux
preuves, docteur Miller", répliqua-t-elle. "J'ai des éléments qui
vous relient à ces meurtres. Cependant, vous pourriez peut-être les expliquer.
J'espère que vous y parviendrez."


"Mais je n'ai
rien fait !"


Faith échangea un
regard avec Michael, et ils ignorèrent Miller pendant le reste du trajet
jusqu'au commissariat. David continua à protester pendant qu'ils
l'enregistraient, mais une fois attaché à la table d'interrogatoire, la gravité
de sa situation sembla le frapper, et il sombra dans un silence hébété.


"Bien,
docteur", dit Faith, "je vais prendre le risque de dire que vous avez
quitté votre cabinet vers quinze heures hier après-midi. C'est exact ?"


"Je n'ai rien
fait", marmonna Miller.


Michael soupira et se
frotta le front. "Docteur Miller, quand avez-vous quitté votre fichu
cabinet ? Pouvez-vous répondre à cette simple question ?"


"Je suis parti à
quinze heures, d'accord ? J'ai quitté le cabinet à quinze heures."


"Qu'avez-vous
fait ensuite ?"


"Je...",
balbutia-t-il en détournant le regard.


"Mentir est une
très mauvaise idée en ce moment, docteur Miller", le prévint Faith.
"À moins, bien sûr, que vous ne soyez le meurtrier, auquel cas je suppose
que vous devriez tenter tout ce qui vous passe par la tête."


"Je ne mens pas
!"


"Vous ne dites
rien", précisa Michael. "Ce qui me fait penser que vous avez
assassiné ces filles. Vous voulez essayer de me convaincre du contraire ?"


"Mon Dieu...
J'étais avec un client, d'accord ?"


"Avec un client,
ou une cliente ?" demanda Faith.


"À votre avis
?" rétorqua Miller, boudeur.


"Je pense que
vous feriez mieux de commencer à nous répondre."


Miller tenta de passer
ses mains dans ses cheveux, mais ses chaînes l'en empêchèrent. Il se mit à
agiter nerveusement sa jambe gauche et à tapoter le sol avec son talon.
"Écoutez, ce client est très connu, et il m'a clairement fait comprendre
que si je révélais quoi que ce soit sur nos activités, il me ruinerait. Et il
en a le pouvoir. C'est consensuel, personne ne fait de mal à personne."


"Tant que vous
ne révélez pas son nom."


"Exactement",
acquiesça Miller, "et à moins que vous ne pensiez que révéler son identité
prouvera que je ne suis pas un meurtrier, vous devez laisser tomber".


"Révéler son nom
prouvera effectivement que vous n'  tes pas un meurtrier", répondit Faith,
"car cela nous permettra de vérifier votre emploi du temps".


Il baissa la tête,
les lèvres tremblantes, et murmura : "D'accord. Mon Dieu, il va être
furieux."


"Alors, qui
est-ce ?" insista Michael.


Miller soupira de
nouveau. "Le conseiller Denner".


"Son prénom
?"


Miller les regarda
avec incrédulité, et Faith lui rappela : "Nous ne sommes pas d'ici."


"Ah oui, c'est
vrai. James Denner, conseiller municipal de Moorhead. Lui et moi nous voyons.
Je vous en prie, ne lui dites pas que je vous l'ai dit."


"Nous n'avons
pas le choix", répondit Faith. "Et vous avez besoin de notre
aide."


"Vous ne
comprenez pas ! Je vais perdre mon cabinet !"


"Pourquoi
?"


"Il va me faire
retirer ma licence ! Je vais devoir quitter la région et tout recommencer à
zéro !"


"Je pense que
vous exagérez un peu", répliqua Faith. "S'il vous fait retirer votre
licence, vous risquez d'exposer votre liaison. C'est du bluff. En supposant,
bien sûr, que vous disiez la vérité."


"Mais je ne veux
pas que ça se termine ! Vous n'avez jamais été amoureux ?"


Faith songea au corps
meurtri et brisé de David et murmura : "L'amour fait parfois mal."
Elle se leva et tous trois quittèrent la pièce. Turk lança un dernier
grognement à Miller avant de leur emboîter le pas.


Pendant que Michael
s'entretenait avec le conseiller municipal, Faith sirotait un café dans la
salle de repos. L'arrestation, l'enregistrement et l'interrogatoire de Miller
avaient accaparé toute l'après-midi. Si son alibi se confirmait, ils se
retrouveraient à nouveau dans l'impasse. Une part d'elle-même espérait que
Michael reviendrait lui annoncer que l'alibi ne tenait pas la route. Elle
n'était guère fière de nourrir un tel espoir, mais ce serait un soulagement de
boucler l'affaire de façon nette et sans bavure.


"Si les souhaits
étaient des chevaux...", marmonna-t-elle. Turk leva les yeux vers elle.
"Rien, mon grand. Je me parle toute seule."


Il lui lança un
regard méfiant qu'elle jugea parfaitement justifié après l'avoir entendue
avouer qu'elle se parlait à elle-même. Elle pouffa et lui tapota l'épaule.


Quelques instants
plus tard, Michael raccrocha. À son attitude, elle devina déjà ce qu'il allait
dire.


"L'alibi est
vérifié. J'ai dû un peu bousculer Denner, mais oui, ils ont passé la nuit
ensemble. Miller était là hier après-midi et n'est pas reparti."


Faith soupira.
"Bon. On va devoir relâcher Miller."


Ils le libérèrent et
endurèrent ses accusations répétées comme quoi ils avaient ruiné sa vie, puis
regagnèrent l'hôtel.


Le trajet se fit dans
le silence. Après plus de dix ans au FBI, Faith n'était pas plus douée pour
encaisser les déceptions qu'à ses débuts. On avait beau se répéter que c'était normal,
que la première piste aboutissait rarement et qu'une partie du travail de
détective consistait à tirer sur tous les fils jusqu'à ce que l'un d'eux cède,
le problème était qu'il fallait généralement une ou deux victimes
supplémentaires avant que ce fil ne se révèle.


Peut-être
auraient-ils le temps. Ce tueur avait attendu trois mois entre chaque victime.
Peut-être était-il lent. Peut-être la chance leur sourirait-elle.


Peut-être.
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Après une nuit de
repos, les deux agents étaient d'humeur plus joviale, et leur moral s'améliora
encore pendant le petit-déjeuner lorsque Faith reçut un appel du patron.


"Audacieux."


"La colocataire
vient d'atterrir," annonça le patron. "Il y a dix minutes. Elle
s'appelle Delilah Rodgers. Nous suivons sa voiture grâce au GPS. Elle se dirige
vers la maison."


"Parfait,"
répondit Faith, "on arrive."


La colocataire ne
pouvait évidemment pas être l'assassin puisqu'elle était à l'étranger lors du
meurtre de Rebecca Green, mais elle pourrait leur fournir des informations
précieuses sur la victime, susceptibles de les aider à démasquer le tueur.
Michael engloutit ses dernières bouchées d'œufs et emboîta le pas à Faith et
Turk jusqu'à la voiture.


Ils atteignirent la
maison au moment où le soleil se détachait de l'horizon oriental. Faith aperçut
un petit coupé hybride dans l'allée. Delilah Rodgers les avait devancés.


À peine arrivés, Turk
bondit hors de la voiture et se précipita vers l'entrée. Faith fronça les
sourcils et s'empressa de le suivre. "Qu'est-ce qui t'arrive, mon grand
?"


Il fixa la porte en
gémissant plaintivement. "Qu'est-ce que tu sens ?" demanda-t-elle.


Michael les rejoignit
et frappa. Faith entendit les aboiements affolés de Luna à l'intérieur, puis
Turk se mit à gratter la porte. Un instant plus tard, Luna aboya de nouveau. À
l'oreille exercée de Faith, elle semblait beaucoup plus calme.


La porte s'ouvrit et
une petite jeune femme à lunettes épaisses passa la tête. "Bonjour ?"


"Bonjour,"
dit Faith, "je suis l'agent spécial Faith Bold du FBI. Voici mon coéquipier,
l'agent spécial Michael Prince, et mon chien de l'unité K9, Turk."


Une truffe douce
apparut entre les jambes de Delilah, et Turk s'avança pour la toucher. Delilah
contourna prudemment les deux chiens et sourit en voyant Turk s'approcher pour
caresser Luna. Cette dernière se détendit visiblement après ce contact, et
Delilah s'exclama : "C'est adorable. Je suis contente que vous ayez amené
un ami à Luna. Elle était tellement bouleversée."


Les yeux de la jeune
femme s'embuèrent, et Faith dit avec compassion : "J'imagine que ça a été
difficile pour vous deux."


La lèvre de Delilah
trembla. Elle ferma les yeux et acquiesça. "Oui." Elle prit une
inspiration hésitante et ajouta : "C'est une période terrible, c'est sûr.
Au fait, je m'appelle Delilah. J'étais... la colocataire de Rebecca. Je suppose
que vous êtes là pour me poser des questions ?"


"En effet,"
répondit Faith.


Turk et Luna étaient
maintenant blottis l'un contre l'autre devant le canapé, le regard rivé sur la
télévision. Delilah leur sourit et dit : "Laissons le canapé aux toutous.
Nous pourrons discuter dans la cuisine. Vous voulez un café ? J'étais en train
d'en préparer."


"Volontiers,"
répondit Michael, "merci."


Faith déclina
poliment et les deux agents suivirent Delilah dans la salle à manger. Pendant
qu'elle préparait le café, Delilah murmura : "Je m'en veux tellement de ne
pas avoir été là. Je sais que c'est idiot, mais j'ai l'impression que si
j'avais été présente, j'aurais pu l'empêcher. Ou au moins appeler à
l'aide."


"Il ne faut pas
vous sentir coupable pour quelque chose que vous ne pouviez pas
contrôler," dit Faith.


Delilah croisa son
regard, et Faith comprit qu'elle percevait sa propre douleur. "Ce n'est
jamais aussi simple, n'est-ce pas ?"


"Non,"
admit Faith. "Ça ne l'est jamais."


Delilah revint avec
les tasses de café. Michael but une gorgée avec gratitude, mais Delilah se
contenta de serrer sa tasse entre ses mains, comme si absorber la chaleur du
breuvage pouvait chasser le chagrin qui l'accablait depuis la perte de son
amie.


"Depuis combien
de temps connaissiez-vous Rebecca ?" demanda Faith.


"Trois
ans," répondit Delilah. "On s'est rencontrées le jour de la rentrée.
On était toutes les deux nerveuses, timides et un peu décalées. Je crois qu'on
s'est bien entendues parce que tous les autres étaient bruyants et surexcités,
alors que nous sommes plus calmes de nature."


"Avait-elle
beaucoup d'autres amis ?"


"Quelques-uns.
Surtout des gens de notre groupe d'études. Mais que des filles. Personne qui
aurait pu..." sa lèvre trembla, et elle but une gorgée de café pour
retenir ses larmes. "Elle avait un ex-petit ami, Tyler, mais lui non plus
n'était pas dans le pays."


"Avec vous
?" demanda Michael.


Elle se raidit.
"Non, pas avec moi."


Michael leva une main
en signe d'excuse. "Je suis désolé. Je devais poser la question."


Delilah se détendit
progressivement. "Ce n'est rien. C'est juste que... eh bien, elle l'aimait
vraiment beaucoup, mais lui ne cherchait qu'une chose, si vous voyez ce que je
veux dire."


Faith sourit avec
compassion. "Oui, je vois. Vous dites qu'il était hors du pays. Vous en
êtes certaine ?"


"À moins que sa
nouvelle copine ne le photographie dans tous ses posts sur les réseaux sociaux
pour nous tromper, j'en suis sûre."


"Pourriez-vous
me montrer certaines de ces publications ?"


Delilah sortit son
téléphone et montra à Faith des photos d'une femme blonde souriante aux côtés
d'un homme mince et pâle, le visage constellé de taches de rousseur, portant
des lunettes sous une tignasse ébouriffée. Le type arborait un large sourire
face à l'objectif, mais son regard était fixé ailleurs. Ou plutôt, sur deux
choses bien précises.


N'importe qui peut
manier une batte de baseball, mais il était impensable que ce gringalet ait pu
défoncer cette lourde porte en érable. D'ailleurs, en parlant de ça...


"Qui a réparé la
porte ?" demanda Faith.


"Le gestionnaire
immobilier. Nous sommes locataires, pas propriétaires. Il m'a envoyé un message
pendant que j'étais dans l'avion. J'avais le wifi à bord, donc j'ai pu le
recevoir."


"Vous savez qui
il a engagé pour faire le travail ?"


"Mme Shea. Je
crois que c'est sa mère ou quelque chose comme ça. Elle n'est plus toute jeune,
mais elle est douée en bricolage."


Faith et Michael
échangèrent un regard. Cette piste tombait à l'eau.


Luna gémit doucement,
et ils se retournèrent pour voir Turk poser sa tête sur celle de Luna, dans la
même position que lorsqu'il avait réconforté Doris la veille. Delilah se tourna
vers eux et leur sourit à travers ses larmes. "Rebecca avait peur des
chiens", dit-elle.


"Vraiment
?" s'étonna Faith. "Pourquoi a-t-elle adopté Luna alors ?"


"En fait, Luna
avait plus peur d'elle que l'inverse. Je pense que Rebecca a vu en elle quelque
chose qui lui rappelait sa propre situation. Je me souviens encore de leur joie
quand elles sont rentrées. Dès que Luna a compris que Rebecca et moi étions
gentilles, elle s'est métamorphosée. Rebecca aussi. Elle s'est coiffée, elle
s'est redressée, elle souriait davantage. Je croyais que mon amie sortait enfin
de sa coquille. Et puis..." elle leva la main avant de la laisser
retomber. "Certaines personnes sont tellement cruelles."


"C'est
vrai", acquiesça Faith. "Heureusement qu'il y a les chiens".


"Oui",
renchérit Delilah. "Heureusement qu'il y a les chiens".


Elles quittèrent
Delilah, et Luna semblait avoir retrouvé un peu le moral après sa brève
rencontre avec Turk. Faith savait qu'il faudrait bien plus de temps pour que le
chien se remette vraiment, mais elle espérait que Turk l'avait aidée à
surmonter le plus dur.


C'était
malheureusement le seul point positif de cette visite. Ils repartirent tous les
deux bredouilles, sans nouvelles pistes à explorer.


"Eh bien, on
n'est pas plus avancés", grommela Michael avec agacement en se dirigeant
vers la voiture. "Qu'est-ce qu'on fait maintenant ?"


"Je pense qu'il
faut se concentrer sur les chiens. Je sais que tu ne m'as pas crue tout à
l'heure, mais plus on creuse, plus je suis persuadée que les chiens sont la
clé."


Michael haussa les
épaules. "Ma foi, je suis prêt à tout essayer à ce stade. Du moment que ça
ne nous mène pas dans une autre impasse."


Faith appela Leah au
refuge pour animaux de Moorhead, et quand elle décrocha, Faith demanda :
"Salut, Leah. J'aurais une petite question à te poser au sujet de
Doris."


"Bien sûr.
Pauvre bête. Elle mange maintenant, au moins, mais je n'arrive toujours pas à
la faire jouer. Je vais voir si elle accepte un compagnon. J'ai un vieux chien
de chasse tout gentil qui ressemble un peu au tien. Peut-être qu'il arrivera à
la faire sortir de sa coquille."


"J'espère que ça
marchera", dit Faith. "Tu peux me dire où Doris était hébergée avant
qu'Amanda Milleson ne l'adopte ?"


"Ici même, au
refuge", répondit Leah. "On était tous ravis quand Amanda l'a
adoptée. La pauvre Doris a toujours été un chien si joyeux. Ça me brise le cœur
de la voir dans cet état."


"Oui",
acquiesça Faith, "à moi aussi."


"C'est tout ce
dont tu avais besoin ?" demanda Leah.


"Pour l'instant.
Je te recontacterai si j'ai besoin d'autre chose."


"D'accord. Au
fait, tu ne connaîtrais pas quelqu'un qui voudrait adopter Doris, par hasard ?
C'est un bon chien. Entre de bonnes mains, elle est aussi enjouée et pleine
d'énergie que n'importe quel labradoodle. Elle a juste besoin d'un foyer
aimant."


Le cœur de Faith se
serra, mais elle répondit : "Non, désolée. Je ne suis pas du coin."


Leah soupira.
"Tant pis. Je me suis dit que ça valait le coup de demander."


Après que Faith eut
raccroché, Michael demanda : "Tu ne penses pas que Delilah la prendrait
?"


Faith secoua la tête.
"Même si elle le voulait, je ne pense pas qu'elle en aurait les moyens.
Elle va déjà avoir du mal à payer le loyer et à s'occuper de Luna."


"C'est
vrai", acquiesça Michael. Il soupira. "J'aimerais habiter ici. Je
l'adopterais sans hésiter."


"Je croyais
qu'Ellie n'aimait pas les chiens."


"Elle
s'entendrait bien avec un petit chien calme comme Doris. Ce sont les gros
chiens qui lui font peur." Il jeta un coup d'œil en biais à Turk, mais
détourna rapidement le regard.


Faith regarda Turk et
lui sourit doucement. "Oui, c'était de ma faute, hein mon grand ?"


Peu après l'emménagement
de Michael et Ellie, Michael avait invité Faith et Turk à dîner. À l'époque,
Faith soupçonnait Ellie d'être l'imitatrice du tueur, et Turk, percevant cette
tension, s'était montré particulièrement agressif envers Ellie. Cet incident
n'avait fait qu'aggraver le fossé qui s'était creusé entre elle et Michael.
Bien qu'ils aient depuis réglé ce différend, les interactions suivantes
n'avaient en rien amélioré les relations entre Faith et Ellie, ni entre Turk et
Ellie.


Faith recentra la
conversation sur l'enquête. "Je crois qu'on tient quelque chose",
dit-elle. "Il faut qu'on se penche sur les chiens. Je ne sais pas encore
quel est leur rôle exact, mais je suis persuadée qu'ils sont la clé de cette
affaire."


"Ça me va",
acquiesça Michael. "Comme je l'ai dit, je suis prêt à tout pour l'instant.
Et ensuite ?"


"Je pense qu'on
devrait retourner sur la première scène de crime, chez Amanda Milleson."


"Bonne
idée", approuva Michael.


Faith appela la
police de Fargo et obtint l'adresse d'une vieille ferme à quelques kilomètres
de la ville. Tandis que Michael changeait de direction pour s'y rendre, Faith
s'autorisa un moment d'espoir. Ils avaient encore du chemin à parcourir avant
de résoudre cette affaire, mais c'était toujours ainsi que les choses se
déroulaient. Ils tâtonnaient dans l'obscurité pendant un certain temps, puis
finissaient par trouver la lumière.


Un pas après l'autre,
songea-t-elle.











CHAPITRE SIX


 


 


 


Le tueur roulait dans
la nuit, une main posée sur le volant à midi, l'autre sur le levier de
vitesses. Le vieux moteur diesel grondait, émettant un son profond et guttural,
tel le grognement d'une bête. Les phares du camion perçaient l'obscurité,
baignant le quartier d'une douce lueur jaunâtre. Cette partie de Fargo manquait
de réverbères, mais l'éclairage suffisait à révéler tous les détails que le
tueur souhaitait observer.


Non pas qu'il
s'intéressât à grand-chose. La plupart des gens le laissaient indifférent.


La radio diffusait un
vieux blues country, l'un de ses préférés, où le chanteur se lamentait d'une solitude
à en pleurer. Un sentiment auquel il pouvait s'identifier.


Pas qu'il en pleurât
encore. Ce n'était plus ainsi qu'il réagissait à l'isolement.


Pourtant, il
appréciait la voix du vieux crooner qui s'échappait des haut-parleurs. Le son
était intemporel. C'était la voix de l'Amérique, celle d'une époque où tout
semblait possible et où la route promettait liberté et aventure. Bien qu'il ne
fût pas grand voyageur, il pouvait s'y projeter l'espace d'un instant, et cela
lui suffisait.


Il s'arrêta devant la
maison qu'il voulait examiner. La lumière du porche était allumée, lui
permettant de voir à travers la fenêtre ouverte du salon. Il sortit ses
jumelles et observa la femme à l'intérieur.


Trisha Sinclair,
Esquire. Il ricana intérieurement. Esquire. Quelle arrogance fallait-il pour
s'attribuer un tel titre ? Il secoua la tête et ajusta la mise au point jusqu'à
ce que l'image devienne nette.


Trisha était agenouillée
sur le sol de son salon, un large sourire aux lèvres. Elle portait un t-shirt à
col en V, et sa position offrait une vue généreuse de son décolleté. C'était
une belle femme, mais cela le laissait froid. Le sexe n'était qu'un pansement
sur la solitude, pas un remède. Il ne cherchait pas de pansement.


Un border collie
bondit dans les bras de Trisha, qui bascula en arrière, riant tandis que le
chiot lui léchait le visage avec enthousiasme. Elle le serra fort contre elle,
rayonnante de joie.


Voilà le vrai remède.
Lui aussi aurait aimé une étreinte, une vraie, donnée par quelqu'un qui
appréciait sincèrement sa présence.


Mais les câlins
n'étaient pas pour lui. Oh non. Que valait-il comparé à un chien ? Un vulgaire
cabot pouilleux ? Bien sûr que les chiens comptaient plus que lui !


Trisha se leva et
conduisit son chien vers l'arrière de la maison. Il attendit de voir une
lumière s'allumer dans le jardin, puis braqua ses jumelles sur Trisha et le
chien qui sortaient en gambadant. La clôture était assez basse pour qu'il
puisse apercevoir Trisha, mais pas le chien. À en juger par ses rires et ses
courses folles, il devina que l'animal la poursuivait.


Si belle. Si
insouciante. Si innocente.


Ses lèvres se
plissèrent en une moue amère. Cela faisait longtemps qu'il avait perdu son
innocence.


Il les observa jouer
encore un moment, puis les laissa à leurs amusements. Qu'elle en profite tant
qu'elle le pouvait. Elle comprendrait bien assez tôt que son affection était
mal placée.


Il balaya lentement
les alentours avec ses jumelles, cherchant un autre détail utile. Il le repéra
peu après : un morceau de tissu bleu arraché à l'une de ces laisses bon marché
que les refuges donnent aux nouveaux propriétaires. Il était accroché aux
buissons qui bordaient la pelouse avant, en guise de clôture. Sans doute le
précieux colley de Trisha s'était-il montré trop curieux et empêtré dans les
branches. Trisha avait dû aussitôt consoler le chiot coincé, lui assurant que
tout irait bien. Elle lui avait probablement donné une friandise et pris dans
ses bras, tandis qu'il la fixait de ses yeux vides avec une expression aussi
stupide qu'affectueuse.


Il en avait assez vu.
Il nota l'adresse de Trisha, puis continua sa route en direction de chez lui.


Alors que sa colère
s'estompait, il ressentit une pointe de culpabilité. Il ne pouvait pas blâmer
le chien pour le comportement de Trisha. Les chiens étaient malheureusement des
créatures très simples. Ils ne savaient rien faire d'autre qu'aimer et être
aimés. Ils ne faisaient pas la différence entre l'amour véritable et la
satisfaction personnelle, entre la gentillesse et la possessivité. Ils
croyaient naïvement que leurs maîtres les aimaient aussi pleinement et
totalement qu'eux-mêmes les aimaient.


Ce n'était pas la
faute du colley si Trisha Sinclair était une idiote.


Il arriva chez lui et
gara soigneusement son gros camion dans le garage. Il avait dépensé une fortune
pour l'agrandir afin d'y loger ce véhicule et ses autres projets, mais il ne le
regrettait pas.


Lorsque la porte du
garage se referma derrière lui, il quitta son véhicule et se dirigea vers
l'intérieur. Il avait songé à garder son projet le plus important dans le
garage, mais la tempête de l'hiver précédent avait fait céder trois des abris
de ses voisins, et il ne voulait pas prendre ce risque. Il préféra donc le
conserver dans sa cave.


C'est là qu'il se
rendait à présent. Il saisit une punaise et chercha l'adresse exacte de Trisha
sur la grande carte étalée sur la table. Il l'enfonça délicatement, veillant à
ne pas exercer trop de pression ni froisser le papier.


Cela fait, il observa
la pièce. Des vestiges de souvenirs tapissaient les murs : des clichés de ses
victimes, des lambeaux de tissu provenant de laisses bon marché qui s'étaient
déchirées, et des notes détaillées sur chacun des chiens que ces gens avaient
adoptés.


Il ignorait encore ce
qu'il ferait de ces informations, s'il en faisait quoi que ce soit. Il aimait
simplement les posséder. Elles lui rappelaient qu'il n'était pas vaincu.
Blessé, meurtri et esseulé, certes, mais toujours debout. Il se battait.


Il caressa
amoureusement le tissu qu'il avait dérobé chez Amanda Milleson. Amanda,
l'assistante sociale qui se souciait davantage du cabot stupide qu'elle avait
adopté que des enfants dont elle était censée s'occuper.


Se rappelant que ce
n'était pas la faute du chien, il ouvrit la boîte qu'il gardait sous la table
supportant la carte. Les souvenirs qu'elle renfermait n'étaient pas ceux de
personnes qu'il avait tuées, mais de chiens décédés - pas de sa main, mais très
certainement de celle de ceux qui auraient dû les chérir et les protéger.


Sa colère s'apaisa
tandis qu'il parcourait les photos. Ces innocents étaient dans une situation
pire que la sienne. Ils ne pouvaient pas se défendre comme lui en était
capable. Ils ne pouvaient pas se venger comme il le faisait. Ils étaient
véritablement sans défense.


Mais lui ne l'était
pas. Il pouvait agir. Il pouvait punir ces individus dont les priorités les
empêchaient de voir l'essentiel.


Il reposa
soigneusement la boîte à sa place, puis alla se coucher. Comme toujours, son
sommeil fut profond et paisible. Pourquoi en aurait-il été autrement ? Après
tout, il ne faisait que rendre justice à des êtres malfaisants.











CHAPITRE SEPT


 


 


 


La ferme d'Amanda
Milleson incarnait parfaitement le décor d'un meurtre mystérieux : lugubre,
inquiétante et abandonnée.


"On dirait que
personne n'est venu tondre la pelouse", fit remarquer Michael en se garant
devant la maison.


En effet, l'herbe
avait poussé librement. Au cours des trois derniers mois, elle était passée
d'un état que Faith imaginait au moins correctement entretenu à une jungle
sauvage, renforçant l'atmosphère étrange des lieux.


"Il paraît que
c'était l'ancienne ferme Hatchet", dit Michael, sans doute pour briser le
silence pesant. "Elle est restée à l'abandon pendant une vingtaine
d'années avant que les parents d'Amanda ne l'achètent et la remettent en état.
Ils ont aussi acquis les terres, mais n'en ont rien fait. C'est donc une ferme
qui n'en a que le nom."


"La ferme
Hatchet, vous dites ?"


"Oui, c'est ça.
Un joli nom, non ?"


"Charmant."


Les trois agents
s'approchèrent de la maison et frappèrent à la porte. Sans surprise pour Faith,
personne ne répondit. Jack, le frère d'Amanda, leur avait donné l'autorisation
de visiter la maison. Quand ils lui avaient demandé une clé, Jack avait répondu
qu'il n'y en avait pas. Des choses comme ce qui était arrivé à Amanda
"n'arrivaient pas ici", c'est pourquoi elle ne verrouillait jamais sa
porte.


Bien sûr, c'était
arrivé ici, et lorsque Faith essaya la poignée pour constater qu'elle tournait
sans résistance, elle ressentit une pointe d'agacement. Pourquoi les gens ne
prenaient-ils pas au moins les précautions élémentaires pour se protéger ?


Mais Gordon Clark
avait pris ces précautions, et cela ne l'avait pas sauvé.


Elle fronça les
sourcils. Gordon Clark était son ancien supérieur, un collègue et un mentor qui
s'était battu pour qu'elle conserve son poste au FBI lorsque la direction avait
sérieusement envisagé de la licencier. Il avait été tué par le docteur Franklin
West quelques mois auparavant, ce dernier s'étant emporté contre lui pour avoir
interféré dans l'implication de Faith dans l'affaire du tueur copycat.


La porte verrouillée
et l'expérience de Clark en tant qu'agent du Bureau ne l'avaient pas sauvé. De
plus, la porte de Rebecca Green était solidement fermée, et leur tueur avait
quand même réussi à forcer le passage. Il n'y avait pas lieu de juger Amanda.


"Bon sang, ça
pue ici", remarqua Michael alors qu'ils parcouraient la maison.


Il n'avait pas tort.
Une odeur de moisi et de rouille imprégnait l'air, et Faith avait l'impression
que si l'on essayait d'ouvrir un robinet, les tuyaux tomberaient en poussière.
La maison n'était abandonnée que depuis quelques mois, mais on aurait dit
qu'elle était à l'abandon depuis des décennies.


Turk mit son museau
au sol et arpenta la maison, à la recherche d'indices. Faith tendit l'oreille,
tandis que Michael et elle se dirigeaient vers la cuisine. Là, Faith aperçut
des gamelles vides et poussiéreuses qui, quelques mois auparavant, contenaient
la nourriture et l'eau du border collie qu'Amanda avait adopté. Les gamelles
portaient le nom de Doris et des empreintes de pattes à côté. Faith trouvait
cette décoration de mauvais goût et un peu agaçante, mais dans le contexte de
la mort d'Amanda et de l'abandon de cette maison, elle ressentit un pincement
au cœur en les voyant.


Michael poussa un
long soupir, et elle leva les yeux pour le voir fixer une photo accrochée au
mur, juste à l'entrée du couloir. Elle le rejoignit pour découvrir un cliché
d'Amanda tenant Doris face à l'appareil. La gueule de la chienne était grande
ouverte dans un sourire canin, ses yeux pétillants de vie. Faith pressentait
que lorsqu'ils rendraient visite à Doris chez Jack, cette lueur se serait
éteinte.


Au moins, elle avait
un foyer maintenant. Jack, le frère d'Amanda, était venu chercher Doris peu
après la dernière conversation de Faith avec Leah.


Le reste des pièces
n'offrait que peu d'indices, mais beaucoup de souvenirs. Dans la chambre, il y
avait un panier douillet pour chien brodé au nom de Doris. La salle de bain
arborait un petit tapis de bain orné d'empreintes de pattes. Le salon abritait
un bureau d'ordinateur avec une petite photo de Doris et une légende qui disait
: "Les amoureux des chiens sont les meilleures personnes".


"Pauvre
petite", dit Michael.


"Oui",
acquiesça Faith.


Il n'y avait rien à
ajouter. Turk les rejoignit quelques instants plus tard, et lorsque Faith
demanda : "Alors, mon grand, tu as trouvé quelque chose ?", il baissa
la tête d'un air abattu.


"Ce n'est pas
grave, mon beau", dit Faith, "on finira par l'avoir".


L'expression de Turk
reflétait sa propre inquiétude. Parviendraient-ils à l'attraper à temps pour
l'empêcher de tuer à nouveau ?


Elle craignait de
connaître déjà la réponse à cette question.


"Hé, j'ai
quelque chose", dit Michael.


"Quoi donc
?"


Il brandit une liasse
de papiers. "Les documents d'adoption de Doris. Devinez qui a signé
l'adoption."


"Qui ?"


"David
Miller."


Faith s'avança et
examina le document. "On sait déjà qu'il n'est pas le tueur".


"C'est vrai,
mais n'est-ce pas étrange que toutes nos victimes aient adopté des chiens de
refuge examinés par le même vétérinaire ?"


"En effet",
répondit Faith, "mais nous avons déjà écarté le docteur Miller des
suspects."


"Ce pourrait
être une coïncidence. Mais je pense que ton intuition est juste. Cela a un
rapport avec les chiens. Pas parce que ce sont des chiens, mais parce qu'ils
viennent d'un refuge."


Faith acquiesça.
"La question est de savoir pourquoi."


Ils restèrent
silencieux un moment avant que Faith ne reprenne : "Bon. Je crois qu'on a
fait le tour ici. Allons parler à son frère."


***


Ils arrivèrent chez
Jack Milleson en fin d'après-midi. Faith n'en revenait pas qu'il fasse déjà
nuit. Son côté citadin parlait, sans doute. À Philadelphie, tout était à portée
de main. La plupart du temps, elle n'avait même pas besoin de conduire pour
faire ses courses et disposait d'une demi-journée pour elle. Du moins, c'était
le cas avant que le tueur en série ne devienne son obsession.


Ici, dans le Midwest,
c'était différent. Tout était plus étalé, et les longs trajets en voiture
donnaient une impression d'intemporalité. Paradoxalement, le temps semblait
filer bien plus vite. Faith avait l'impression qu'il n'était que midi, mais le
soleil avait déjà entamé sa descente vers l'horizon occidental lorsque Jack
Milleson leur ouvrit la porte.


Doris était allongée
au milieu d'un tapis dans le salon. Elle jeta un coup d'œil aux agents quand
ils entrèrent, mais ne manifesta aucun autre signe de reconnaissance. Turk
s'approcha de Doris et s'allongea à côté d'elle, attendant qu'elle fasse le
premier pas.


"Pauvre Doris",
dit Jack. "Ce chien aimait Amanda presque autant que moi."


"Je suis désolée
pour votre perte, M. Milleson", dit Faith.


"Ouais, bon, que
voulez-vous... Un café ?"


"Volontiers,
merci", répondit Faith.


Michael n'était pas
connu pour refuser une tasse de café, et ce jour-là ne fit pas exception.
Pendant que Jack servait, il dit : "J'imagine que vous n'avez pas trouvé
grand-chose chez Amanda."


Son ton était bourru,
mais ses yeux rougis et ses joues gonflées indiquaient à Faith que c'était le
chagrin qui parlait, pas la colère - du moins, pas contre les agents.


"Nous avons
confirmé le lien entre votre sœur et Mlle Green. Toutes deux ont récemment
adopté des chiens de refuge."


"Alors ce
salopard s'en prend aux propriétaires de chiens de refuge ? C'est quoi, un éleveur
de race pure qui pète les plombs ?"


"C'est
possible", dit Michael. "Vous connaissez des éleveurs de chiens
?"


Jack secoua la tête.
"Amanda et moi avions un chien de refuge quand on était gosses. Aucune
idée de sa race. Le cabot le plus laid que vous ayez jamais vu. On l'appelait
Carter. Allez savoir pourquoi. Mais c'était le meilleur chien du monde. Il nous
accompagnait à l'école. Des grands nous cherchaient des noises, mais dès que
Carter est arrivé, ils nous ont fichus la paix." Les yeux de Jack s'illuminèrent
un instant à ce souvenir, mais s'assombrirent de nouveau quand il ajouta :
"Il est mort l'année dernière. Il a vécu jusqu'à dix-huit ans. C'est pour
ça qu'Amanda a adopté Doris. Je n'étais pas encore prêt à avoir un nouveau
chien, mais en voyant à quel point Amanda était heureuse avec Doris, j'allais
franchir le pas." Il regarda Doris, qui posa sa patte droite sur celle de
Turk. "J'imagine que j'en ai un maintenant."


"M.
Milleson..."


"Jack, s'il vous
plaît. Je ne l'ai pas déjà dit au téléphone ?"


"Jack, très
bien", dit Michael en souriant. "Moi, c'est Michael."


"Et moi,
Faith", ajouta-t-elle.


"Faith. C'est un
joli prénom. Vous en avez, de la foi ?"


Faith cligna des
yeux, perplexe. "Euh, de la foi ?"


"Oui", dit
Jack, "en Dieu, en l'univers ou en quoi que ce soit d'autre ?"


Faith réfléchit
soigneusement à sa réponse. Les personnes en deuil ont tendance à poser ce
genre de questions personnelles et à mal réagir aux réponses qui ne sont pas
celles qu'elles espèrent.


"Je crois que le
bien finit toujours par l'emporter", répondit-elle. "Je ne sais pas à
quoi ressemble ce bien. Mais les gentils gagnent. C'est ma conviction."


Jack hocha la tête.
"J'aimerais pouvoir partager votre foi, Faith. Mais même si vous attrapez
ce type et que vous le traînez devant la justice, Amanda est toujours
morte."


Ils restèrent
silencieux un long moment. Doris se rapprocha de Turk et appuya sa tête contre
l'épaule du grand chien.


Finalement, Jack
soupira et dit : "Une victoire vaut mieux que rien. Allez-y, posez vos
questions. Je vous aiderai si je peux."


"Y avait-il
quelqu'un de nouveau dans la vie d'Amanda ?" demanda Faith.
"Quelqu'un qu'elle aurait commencé à fréquenter après avoir adopté Doris
?"


Jack fronça
légèrement les sourcils. "Oui, un dresseur de chiens. Les labradoodles
sont à moitié labrador, et les labradors sont des chiens de travail. Ils ont
donc besoin de beaucoup d'exercice et d'activité, mais il faut que ce soit
ciblé. On ne peut pas simplement les laisser courir, ils ont besoin d'une
occupation. Amanda a pensé que ce serait une bonne idée de faire appel à un
professionnel pour apprendre quelles activités utiles elle pourrait faire avec
Doris."


"Comment
s'appelait ce dresseur ?"


"Samantha.
Samantha Roberts. Vous pouvez la trouver en ligne. C'est une dresseuse réputée
dans le coin. Elle aide beaucoup d'éleveurs avec leurs animaux. Tenez,"
dit-il en sortant son téléphone, "je vais vous montrer."


Faith et Michael se
penchèrent pour regarder l'écran. Le site de l'école canine de Sam montrait une
femme souriante d'une trentaine d'années, au visage avenant et à l'expression
bienveillante.


Avec des bras aussi
épais que les jambes de Faith.


Michael et elle
échangèrent un regard. Jack le remarqua et ajouta : "Oui, il paraît
qu'elle faisait de l'haltérophilie en compétition quand elle était plus jeune.
Elle a même établi quelques records locaux en squat et en développé couché. Je
n'ai jamais vu une femme aussi baraquée." Il jeta un coup d'œil à Faith.
"Sans vouloir te vexer."


"Pas de
souci," répondit Faith. Elle non plus n'avait jamais vu de femme aussi
imposante. Elle n'avait vu qu'un seul homme de cette carrure. Samantha Roberts
faisait passer David Miller pour un gringalet.


Plus important
encore, elle semblait assez costaud pour défoncer une porte en chêne massif et
causer de sérieux dégâts avec une batte de baseball.


"Avez-vous déjà
eu affaire à Mlle Roberts ?" demanda Faith.


Jack se crispa
imperceptiblement, mais suffisamment pour que l'œil exercé de Faith perçoive le
changement. "Oui, une fois ou deux. Je ne l'appréciais pas trop."


"Pourquoi donc
?"


"Elle en pinçait
pour ma sœur. Amanda ne s'en rendait pas compte, mais moi si. Elle la regardait
d'une façon... enfin, vous voyez."


"A-t-elle déjà
montré des signes d'agressivité ou de possessivité envers Amanda ?"


"Non, rien de
tel. En fait, elle était très gentille. Je savais juste qu'Amanda ne serait pas
intéressée, et je ne voulais pas que ça devienne gênant si Amanda devait la
repousser." Ses yeux se plissèrent. "Pourquoi ? Vous pensez que c'est
Samantha qui a fait ça ?"


"J'aimerais lui
parler," dit Faith, choisissant une fois de plus ses mots avec soin.


Les épaules de Jack
se contractèrent. "Si elle a fait du mal à Amanda," dit-il d'une voix
sombre, "je jure devant Dieu que je lui ferai payer. Peu importe ce
qu'elle peut soulever."


"Jack,"
intervint Michael, en mettant juste assez de fermeté dans sa voix pour capter
son attention. "Ne fais rien qui puisse t'attirer des ennuis. Laisse-nous
faire. Tu as quelqu'un qui a besoin de toi." Il désigna Doris, assise les
yeux fermés, la tête enfouie dans l'épaule de Turk.


Le regard de Jack
s'adoucit lentement, la colère cédant la place à l'amour et au chagrin partagé.
"Oui, tu as raison. L'adresse est sur le site, mais je vais vous la donner
puisque vous êtes là."


"Merci,"
répondit Faith. "On apprécie ton aide."


"Trouvez qui a
fait ça à Amanda, et ça en vaudra la peine," rétorqua Jack.


Il leur donna
l'adresse et les deux agents se levèrent pour partir. Turk se leva pour les
suivre, mais s'arrêta net. Il pencha la tête, puis posa son museau sur le
tapis. Doris, sentant que Turk était sur une piste, sauta du tapis et l'observa
attentivement.


"Il a trouvé
quelque chose ?" demanda Jack, avec une pointe d'espoir dans la voix.


"J'espère,"
répondit Faith.


Un instant plus tard,
Turk fourra son museau sous le tapis et en ressortit avec un bout de tissu
effiloché, un morceau déchiré du même type de laisse que Rebecca Green avait
pour son chien.


Doris gémit aussitôt
et s'approcha de Turk. Elle mordit doucement l'autre extrémité du tissu et le
regarda d'un air suppliant. Turk se tourna vers Faith, qui dit : "C'est
bon, mon grand. Elle peut l'avoir." Michael fronça les sourcils et elle
ajouta : "S'il y avait des empreintes dessus, elles sont fichues
maintenant."


Turk lâcha le tissu
et donna un petit coup de museau à Doris, qui se pressa contre lui avec
reconnaissance.


"Elle doit sentir
l'odeur d'Amanda," dit Jack, la voix chargée d'émotion.


"Probablement,"
acquiesça Faith.


Ils savaient déjà que
les deux victimes étaient liées, donc le bout de tissu n'apportait pas vraiment
de nouvelles preuves, mais il confirmait que leur tueur s'en prenait
spécifiquement aux personnes qui adoptaient des chiens dans les refuges locaux.


Ils quittèrent Jack
en lui promettant de le tenir au courant autant que possible de l'avancée de
l'enquête. Ils ne pouvaient pas lui en dire beaucoup tant qu'ils n'auraient pas
attrapé le véritable tueur, mais si cela lui donnait quelque chose à espérer,
Faith n'y voyait pas d'inconvénient.


Sur le chemin du
retour vers l'hôtel, Michael demanda : "Quel est le plan pour Mlle Roberts
?"


"Nous allons
nous présenter, avec un peu de chance avant la fermeture de l'école. Nous
espérons obtenir les réponses dont nous avons besoin."


"Tu penses que
c'est elle ?"


"Nous devons
vérifier si elle avait un lien quelconque avec Rebecca. Évidemment, si son
alibi tient la route, elle sera hors de cause."


Ils firent le reste
du trajet en silence. Une idée saugrenue traversa l'esprit de Faith : peut-être
que le docteur West, à sa manière, était épris d'elle. Elle était certaine que
son obsession n'avait rien de romantique, mais c'était sans doute ce qui se
rapprochait le plus d'un lien avec un autre être humain pour lui. Peut-être que
les tueurs étaient mus par les mêmes émotions que tout le monde.


Peu importe. Un
meurtre reste un meurtre. Quelle que soit la motivation, rien ne justifie
d'ôter la vie à quelqu'un. Et tout sentiment qui pousserait une personne à en
assassiner une autre aussi brutalement ne saurait être de l'amour.


Michael acquiesça.
"L'amour n'a jamais poussé quelqu'un à battre à mort un autre être humain
avec un démonte-pneu ou une batte de baseball. Si notre psychopathe veut se
consoler avec cette idée, grand bien lui fasse. Il aura tout le loisir d'y
réfléchir derrière les barreaux pour le restant de ses jours."


"Je suis
entièrement d'accord," renchérit Faith.











CHAPITRE HUIT


 


 


 


Elles arrivèrent à
l'école canine de Sam une heure avant la fermeture prévue à 21 heures.
L'établissement était bond  . Faith dénombra huit chiens de toutes tailles,
allant d'un imposant mastiff anglais à un minuscule poméranien.


Sam était aussi
impressionnante en chair et en os que sur ses photos, avec des bras puissants
et des jambes comme des troncs d'arbre. Mais plus que son physique, c'était son
autorité sur les chiens qui frappait. Ils buvaient ses paroles et obéissaient
au doigt et à l'œil.


"Comment fait-elle
pour empêcher les gros chiens d'écraser le petit Pom ?" demanda Michael.


"C'est une
dresseuse hors pair", répondit Faith.


"Assez douée
pour convaincre deux chiens de rester tranquilles pendant qu'elle tabassait
leurs maîtres à mort ?" renchérit Michael.


"On va le
découvrir."


Ils entrèrent et Sam
les accueillit avec un sourire. "Je suis à vous dans dix minutes, ça vous
va ?"


"Parfait",
acquiesça Faith.


Sam hocha la tête et
reprit son cours. Pendant qu'elle guidait les chiens à travers une série d'exercices
de plus en plus complexes, les agents inspectèrent le hall d'entrée. Il était
tapissé de photos de Sam posant avec divers chiens et leurs maîtres. Ni Rebecca
Green ni Amanda Milleson n'y figuraient, mais cela ne prouvait rien.


Turk observait
attentivement la suite du cours. Il semblait tendu et ne quittait pas Sam des
yeux. Il devait savoir qu'elle était leur suspecte.


Ou peut-être avait-il
flairé quelque chose de louche.


"Tu as repéré
quelque chose, mon grand ?" murmura Faith.


Turk la regarda, puis
secoua la tête d'un geste étonnamment humain. Il n'avait encore rien détecté.


Mais quelque chose le
mettait mal à l'aise.


Les propriétaires
arrivèrent au compte-gouttes à la fin du cours. Quelques-uns saluèrent les
agents du FBI avec un sourire, mais la plupart les ignorèrent. Plusieurs
demandèrent à Sam pourquoi le FBI était là, et elle répondit qu'ils venaient
probablement se renseigner sur l'entraînement de leur unité canine. Une
supposition plausible, mais bien évidemment erronée.


Après le départ du dernier
chien, Sam s'approcha, la main tendue. Faith appréhendait de serrer la main de
ce colosse, mais Sam fut étonnamment délicate. Elle devait sans doute faire
attention pour ne pas blesser les gens.


"Salut vous deux
!" lança-t-elle, "vous devez être là pour ce petit bonhomme."


Elle se pencha pour
saluer Turk, mais celui-ci grogna et se raidit. Sam haussa les sourcils,
amusée, et se redressa. Le comportement de Turk ne semblait pas l'inquiéter le
moins du monde. Elle n'avait probablement pas de raison de le craindre. Rares
étaient ceux qui, selon Faith, auraient pu tenir tête à Turk dans un combat,
mais Samantha Roberts en faisait partie.


"Eh bien, il va
falloir travailler cette attitude, mon grand." Elle rit et fit un clin
d'œil à Faith. "Ne vous en faites pas. Beaucoup de races de garde sont
comme ça avec les étrangers. C'est dans leurs gènes de protéger, et tout ce qui
leur paraît un tant soit peu menaçant déclenche une réaction défensive."


"Y aurait-il une
raison pour qu'il vous trouve menaçante ?" demanda Faith.


Soit Sam n'avait pas
saisi l'allusion, soit elle le cachait très bien. "Eh bien, quelqu'un de
ma stature peut paraître intimidant pour un chien. Les sourires n'aident pas
toujours non plus. Ça peut ressembler à un retroussement de babines. Mais ne
t'inquiète pas, mon grand," dit-elle à Turk. "Je suis
inoffensive."


On verra bien, pensa
Faith.


"Que puis-je
faire pour vous ?" demanda Sam. "Vous cherchez des séances privées ou
vous voulez l'inscrire à un cours ?"


"En fait,"
dit Faith, "nous sommes ici pour vous poser des questions sur Amanda
Milleson et Rebecca Green."


Le sourire de Sam
s'effaça légèrement. "Ah. Dans ce cas, je devrais fermer la porte."


Elle se dirigea vers
l'entrée et retourna le panneau de "Ouvert" à "Fermé".
"De toute façon, je ne reçois généralement pas d'élèves aussi tard."


Turk, apparemment
convaincu que Sam n'allait pas immédiatement assassiner Faith et Michael, se
mit à trotter vers le tapis. Faith s'apprêtait à le rappeler, mais Sam
intervint : "Oh, ce n'est pas grave s'il veut explorer un peu. J'imagine
qu'il est bien dressé puisque vous êtes ici pour des raisons officielles."


"En effet."


"Alors pas de
souci. Tout ici est à l'épreuve des chiens, et si quelque chose ne l'est pas,
c'est de ma faute. Je ne peux pas diriger une école interdite aux chiens."
Elle sourit largement, mais Faith décela une pointe de tension dans son
expression. "Venez dans mon bureau," dit-elle. "Je laisserai la
porte ouverte pour que votre chien puisse vous voir. Il vous protège et je ne
veux pas qu'il s'imagine que je vous fais du mal."


"Ça me va,"
acquiesça Faith.


Elle les conduisit
dans une petite pièce attenante à l'aire d'entraînement et s'installa sur une
chaise qui semblait bien trop frêle pour sa corpulence. "Bon",
dit-elle. Elle croisa les mains sur le bureau et les observa pensivement un
moment avant de poursuivre : "J'ai entraîné Doris et Luna. J'ai travaillé
beaucoup plus longtemps avec Doris. Luna, je ne l'ai eue que quelques semaines
avant... enfin, vous savez."


"Comment étaient
vos rapports avec Rebecca et Amanda ?"


"Bons",
répondit-elle. "Je n'ai croisé Rebecca que deux fois, mais elle avait
l'air d'une fille sympa. Un peu timide, mais pas désagréable. Luna était
parfaite pour elle : super affectueuse, douce mais joueuse, et la créature la
plus aimante qu'on puisse imaginer."


"Et Amanda
?"


"Amanda était
géniale", dit-elle en hochant la tête. Une lueur de nostalgie passa dans
ses yeux, et Faith soupçonna que Jack Milleson avait peut-être raison
concernant son attirance.


Comme si elle lisait
dans les pensées de Faith, Sam ajouta : "Je n'étais pas attirée par elle,
ni rien de ce genre. Son frère le pensait, mais non. J'ai toujours préféré les
hommes." Elle eut un petit rire, mais son humour s'estompa rapidement au
souvenir d'Amanda. "Je l'appréciais, c'est tout. Beaucoup de gens me
tiennent à distance, vous savez ? Ils ne sont pas impolis ou quoi que ce soit.
C'est juste que," dit-elle en haussant les épaules, "je suis grande
et forte. Les gens de ma stature impressionnent. Ce n'est pas grave. C'est un
instinct naturel, un héritage de l'époque où nous étions de petits primates
vivant dans les arbres et se battant pour la nourriture. Mais ça craint quand
on est la grande fille qui fait peur à tout le monde. Amanda, elle, n'avait pas
peur. Elle me parlait comme si elle m'appréciait. Comme si j'étais son amie.
J'aimais ça. J'aimais être... normale."


Elle baissa les yeux
et déglutit. Faith remarqua un tremblement sur sa lèvre inférieure. La mort
d'Amanda l'affectait visiblement.


Cela ne signifiait
pas pour autant qu'elle était innocente. "Est-ce qu'Amanda et toi vous
êtes déjà disputées ?"


"Disputées ?
Non, jamais. Elle devenait rapidement ma meilleure amie. Je n'aurais rien fait
pour compromettre cette relation."


"Comment
aurais-tu réagi si elle avait décidé de ne plus être ton amie ?"


"Tu veux dire,
est-ce que je lui aurais fait du mal ?" demanda Sam. "Eh bien,"
elle leva les mains. "Je peux vous dire que non, mais je doute que vous me
croyiez sur parole."


Sa voix trahissait
maintenant une certaine tension, et ses épaules s'étaient visiblement crispées.
Faith jeta un coup d'œil par la porte ouverte et vit Turk qui fixait
intensément la photo d'un chien au mur. Il croisa son regard et baissa la tête,
et elle se retourna vers Sam. "Pouvez-vous nous dire où vous étiez il y a
deux nuits ?"


"Bien sûr",
répondit Sam. "J'étais à Boise pour une compétition."


"Une compétition
?"


"Oui. Une
exposition canine. J'avais une classe dans la catégorie débutants. On s'en est
bien sortis. On a décroché l'argent. Pas mal quand on sait qu'on a perdu contre
ce type d'Hollywood qui anime une émission sur le dressage des chiens."


"Félicitations",
dit Matt.


"Merci",
dit Sam, la tension retombant légèrement. "Je sais que vous avez besoin de
preuves, alors je peux vous montrer ma carte d'embarquement pour le vol retour.
J'ai atterri hier matin à trois heures deux. Je prends des vols de nuit quand
je peux. Il y a moins de monde et pas de bébés qui pleurent. Ce n'est pas que
j'aie un problème avec les enfants, mais je ne supporte pas la façon dont
certains parents les traitent parfois. Ça m'énerve." Voyant l'expression
de Faith, elle ajouta : "Et avant que vous ne posiez la question, non,
Amanda n'a jamais maltraité Doris. Jamais de la vie. C'était la meilleure
maîtresse de chien que j'aie jamais vue."


"Pouvez-vous
nous dire où vous étiez la nuit du meurtre ?"


"Cette fois-là,
je rendais visite à mes parents à Kansas City, dans le Kansas. Si vous vous fiez
à leur parole, ils confirmeront que j'étais avec eux. Ils vous diront aussi que
je n'ai pas quitté mon lit pendant trois jours quand j'ai appris la mort
d'Amanda."


Elle avait retrouvé
son assurance et Faith dit : "Si vos alibis se vérifient, vous êtes hors
de cause. Accordons-vous le bénéfice du doute pour cette conversation et
dites-nous si vous connaissez quelqu'un qui aurait pu vouloir faire du mal à
l'une ou l'autre des victimes."


"Eh bien, comme
je l'ai dit", répondit-elle. "Je ne connaissais pas très bien
Rebecca. Quant à Amanda, je ne vois pas qui aurait pu vouloir lui faire du mal.
Elle était si gentille. C'est juste que..." sa lèvre trembla à nouveau.
"Je ne comprends pas."


"Parfois, les
gens sont simplement mauvais", déclara Michael.


"Oui", dit Sam
en reniflant. Son visage se tordit de rage, et ce changement soudain fut si
terrifiant que Faith pâlit, même si cette colère ne leur était pas destinée.


"J'aurais aimé
être là", dit-elle. "J'aurais voulu être chez Amanda quand ce salaud
l'a frappée. Je lui aurais broyé le crâne à mains nues."


Elle abattit son
poing sur le bureau, faisant trembler toute la pièce. Faith comprit alors
pourquoi le meuble était en acier soudé.


Turk aboya et se
précipita vers eux. Faith s'apprêtait à le rappeler, mais au lieu d'attaquer
Sam, il s'approcha d'elle et posa sa tête sur ses genoux, la regardant d'un air
triste et compatissant.


Sam respira
profondément et se mit à caresser doucement la fourrure de Turk. "Vous
voyez ? dit-elle avec un sourire mélancolique. "Je savais qu'il finirait
par s'habituer à moi. Oh !"


Ses yeux
s'illuminèrent soudain. "Je viens d'y penser. Vous me soupçonnez parce que
je suis grande et forte, n'est-ce pas ?"


Faith acquiesça.
"C'est en partie pour ça."


"Eh bien, je ne
suis pas le bon type de 'grande et forte'", répliqua-t-elle.
"Regardez."


Elle se leva et
sortit du bureau. Faith et Michael échangèrent un regard avant de la suivre.
Elle se dirigea vers un présentoir contenant plusieurs matraques recouvertes de
mousse et choisit la plus longue. "Un peu plus courte qu'une batte de
baseball, mais vous voyez l'idée".


Elle souleva le bâton
et tenta de le tirer en arrière de toutes ses forces. Sans grand succès. La
pointe de la matraque atteignit à peine la ligne de ses épaules. Sam s'efforça
de leur montrer qu'elle ne simulait pas. Ses muscles saillaient sous sa
chemise, mais malgré tous ses efforts, elle ne parvint pas à reculer davantage
la batte. Elle s'élança, et le bâton décrivit un petit arc de cercle avec bien
moins de force que Faith ne l'aurait imaginé.


"Vous voyez ?
dit Sam en reposant la matraque. "Je suis une haltérophile. Les
haltérophiles, les culturistes, les powerlifters, tous ces gabarits ne
permettent pas de manier des objets à l'horizontale. Si le tueur avait frappé
Amanda à la tête avec la batte, je dirais oui, cherchez quelqu'un comme moi.
Mais le coup qui a tué Amanda, et je suppose Rebecca aussi, est impossible pour
quelqu'un de ma carrure. Vous cherchez plutôt quelqu'un de mince et puissant,
probablement avec de longs bras et des épaules larges, mais une taille fine.
Les hanches doivent être solides pour obtenir la rotation. Mais surtout, des
bras longs et fins. Ça permet plus d'amplitude et donc plus de puissance à
l'impact".


Faith était
impressionnée. "C'est une information précieuse. Merci."


"Pas de
quoi". Le visage de Sam redevint très sérieux. "Trouvez ce type.
Trouvez-le et traduisez-le en justice. Je sais qu'il ne faut pas demander à
être celui qui rendra la justice, mais une fois que vous l'aurez enfermé
quelque part hors de ma portée, faites-le-moi savoir. Vous n'êtes pas obligés
de me dire où s'il est, mais je veux savoir que la personne qui a tué Amanda ne
tuera plus jamais personne."


"Nous le
ferons", promit Faith.


Les trois agents
quittèrent l'école canine et rentrèrent à l'hôtel pour la nuit. Sam n'était pas
leur tueuse, mais elle n'était pas non plus une impasse. Les informations sur
le type de corps nécessaire pour manier la batte s'avéraient très utiles.


Ils s'accrochaient
toujours à des brins de paille, mais ceux-ci devenaient un peu plus
consistants. Faith se coucha ce soir-là avec un sentiment d'encouragement.


Tu ferais mieux
d'espérer qu'on te trouve avant Sam, pensa-t-elle.


Cette pensée la fit
s'endormir avec un sourire aux lèvres.











CHAPITRE NEUF


 


 


 


Faith ouvrit péniblement
les yeux et leva la tête en gémissant. La lumière dansa sur ses pupilles, mais
il lui fallut encore quelques secondes pour y voir clair.


Les rayons
provenaient d'une lucarne au sommet de la grange, seule ouverture visible. Elle
tenta de bouger, mais ses mains et ses bras étaient solidement attachés à une
chaise. Impossible de la faire basculer : elle était fixée au sol.


Elle était prise au
piège.


Son cœur s'emballa et
elle lutta contre la panique qui menaçait de l'envahir. Elle s'efforça de se
remémorer les événements précédents.


Elle s'était lancée à
la poursuite de Jethro Trammell. Avec Michael et Jack Preston, ils avaient
découvert que Trammell était le Tueur à l'âne, ce colosse au sourire dément qui
avait assassiné plusieurs jeunes gens, les découpant et les mutilant, les
laissant se vider de leur sang dans des fauteuils semblables à celui où Faith
se trouvait maintenant prisonnière. Michael avait retrouvé Preston mort, son
chien policier presque aussi, et Faith avait pisté Trammell jusqu'à cette
ferme.


Puis elle s'était
élancée seule, craignant qu'il ne s'échappe si elle attendait des renforts.
Quelle décision irréfléchie.


Une décision qui
pouvait lui coûter la vie.


Elle tenta à nouveau
de se libérer, en vain. La panique la submergea, mais elle la repoussa.


Réfléchis,
s'intima-t-elle. Ne ressens pas, pense.


Mais avant qu'elle
n'ait pu rassembler ses esprits, un rai de lumière apparut devant elle. La
porte de la grange s'ouvrit, et son cœur s'affola lorsqu'une silhouette massive
pénétra à l'intérieur.


Jethro Trammell, le
Tueur à l'âne, s'avança vers elle, un sourire dément aux lèvres, les yeux
brillants de folie. "Tiens, tiens, tiens", dit-il de sa voix de ténor
incongrue, aiguë et tremblante. "Qu'avons-nous là ?"


Je ne hurlerai pas,
se jura Faith. Je ne lui ferai pas ce plaisir.


Jethro s'approcha, et
Faith aperçut un plateau posé à proximité. Il était garni d'un assortiment de
couteaux, de scies et d'instruments chirurgicaux, tous rouillés et d'apparence
meurtrière.


Jethro choisit un
long couteau piqué de rouille mais à la lame étincelante. Il s'avança vers
Faith et glissa doucement la pointe sous sa gorge. Elle sentit un filet de sang
perler de l'entaille superficielle.


Le sourire de Jethro
s'élargit. Il promena le couteau le long du corps de Faith, la pointe trouant
sa chemise sans entamer la peau. Il descendit jusqu'au genou de Faith, puis se
baissa et glissa la lame derrière, appuyant sur les deux tendons.


Il se pencha vers
elle et elle sentit son haleine fétide. Ses narines frémirent et elle se répéta
: "Je ne hurlerai pas".


"Voyons voir
comment tu saignes, ma jolie", susurra Trammell.


Puis il trancha les
tendons derrière son genou.


Et Faith hurla.


***


"Faith !"


Faith se redressa
brusquement dans son lit, le souffle court. Michael et Turk se tenaient
au-dessus d'elle. Turk gémit et bondit aussitôt dans ses bras. Elle s'agrippa à
lui et caressa sa fourrure tandis que sa respiration se calmait. "Que se
passe-t-il ?" demanda-t-elle à Michael.


"On doit y
aller. Il y a eu un autre meurtre."











CHAPITRE DIX


 


 


 


La scène n'était
guère différente de celle du meurtre de Rebecca Green. Le corps de Trisha
Sinclair gisait sur le sol, victime d'un violent traumatisme crânien.


Faith sentit son
estomac se nouer et dut se détourner pour ne pas vomir. Michael fit de même, le
teint verdâtre, tandis qu'ils encaissaient le choc.


Le visage de Trisha
Sinclair - ou ce qu'il en restait - n'était pas couvert. Cela ne faisait
qu'aggraver les choses. Les parents de Faith lui répétaient souvent que
l'imagination était pire que la réalité. Après avoir vu ça, elle n'était plus
de cet avis.


L'odeur ne faisait
qu'empirer la situation. Le sang était frais, et son parfum ferrugineux
familier ne faisait qu'accentuer les nausées de Faith. Même Turk semblait
affecté, gémissant et s'approchant du corps à contrecœur.


"C'est le
facteur qui a donné l'alerte", expliqua l'agent de police, le sergent
Trent, d'un ton grave. "Il l'a aperçue par la fenêtre. Il a cru halluciner
mais... malheureusement non."


"Bon sang",
lâcha Michael en se retournant pour vomir à nouveau.


"Les voisins
ont-ils remarqué quelque chose de suspect ?" demanda Faith.


"Non",
répondit Trent. "Ils sont tous abasourdis. Personne ne comprend comment il
a pu entrer et sortir sans que personne n'entende rien."


"La porte de
derrière ?"


"Verrouillée et
intacte. La porte d'entrée est à peine sur ses gonds, donc il est sûrement
passé par là."


"Merde",
gémit encore Michael en reprenant ses esprits. "Ça ne peut pas remonter à
plus de quelques heures."


"On estime que
ça s'est passé peu après minuit", précisa Trent.


Soudain, Turk se
raidit et fixa l'arrière-cour. Il se mit à aboyer et Faith dit : "Vas-y,
mon grand. Qu'est-ce qu'il y a ?"


Il s'élança dehors,
Faith, Michael et Trent sur ses talons. Ils découvrirent un jeune border collie
face à Turk. Les deux chiens étaient à présent silencieux, leur mutisme en
disait plus long que des mots.


"D'après son
médaillon, il s'appelle Rusty", dit Trent. "Elle l'avait adopté au
refuge il y a quelques jours. La police scientifique est en route, mais en attendant,
la scène est à vous. Faites le tour et prenez ce dont vous avez besoin."
Il jeta un coup d'œil au corps et secoua la tête. "Bon sang."


"J'ai comme
l'impression qu'il n'était pas en ville hier soir", plaisanta Michael sans
conviction.


"Oui",
acquiesça Trent, "on peut dire ça."


Rusty se tenait au
milieu du jardin, tremblant comme une feuille. Turk s'approcha et,
contrairement aux deux chiens précédents, il établit le contact cette fois-ci,
se pressant doucement contre Rusty et laissant l'autre chien s'appuyer sur lui
pour trouver du réconfort.


En voyant le regard
écarquillé et choqué de Rusty, Faith sentit une bouffée de colère l'envahir.
Elle reconnaissait cette expression. C'était la même que celle de Turk
lorsqu'elle l'avait rencontré pour la première fois. La même que celle qu'elle
avait quand Trammell avait commencé à la lacérer.


Elle pouvait
comprendre le désir de Sam de punir le tueur de ses propres mains. En regardant
le corps mutilé de Trisha Sinclair et le choc dans les yeux de Rusty, elle ressentait
la même chose.


"Pauvre
bête", dit Trent. "Il venait d'être adopté. Il avait tout un avenir
devant lui. Et le voilà de retour à la case départ, avec en prime une bonne
dose de traumatisme."


Faith soupira et
secoua la tête. "Espérons que son prochain maître sera aussi bon que le
précédent."


"Et qu'il ne
finira pas avec le crâne fracassé par un psychopathe", ajouta Trent.


"Oui",
acquiesça Faith. "Ça aussi."


Les deux agents se
mirent au travail, examinant la scène pendant que Turk continuait à réconforter
Rusty. Comme chez Amanda Milleson, la maison regorgeait de souvenirs témoignant
de l'enthousiasme de Trisha pour Rusty. Un panier douillet brodé, des gamelles
gravées et déjà de nombreuses photos d'eux deux s'amusant ensemble. Le fait que
la maison ait manifestement été habitée jusqu'à très récemment n'atténuait en
rien le choc de voir ces vestiges d'une vie qu'ils ne pourraient jamais vivre.


Ils trouvèrent le
pendentif de Cerbère au même endroit que celui de Rebecca, sous la main de la
victime. Michael chercha des empreintes, mais comme Faith s'y attendait, il
n'en trouva aucune. Faith inspecta la porte d'entrée, confirmant que, comme
précédemment, elle avait été défoncée. Cette porte était bien moins robuste que
celle de Rebecca Green, et le verrou s'  tait complètement désintégré sous la
force du coup de pied du tueur, laissant des éclats de bois là où il avait
traversé la porte et le chambranle.


"Tu crois qu'il
a encore utilisé la batte de baseball de Rebecca Green ?" demanda Michael.
"Ou il a apporté sa propre arme cette fois-ci ?"


"Je ne saurais
même pas par où commencer pour répondre à cette question", soupira Faith
en jetant un nouveau coup d'œil au corps. Son estomac se noua à nouveau et elle
détourna le regard. "Laissons le légiste s'en occuper."


"Je parie que
c'est bien lui", renchérit Michael, "ça ressemble tout à fait au
genre de tordu qui utiliserait l'arme d'autodéfense d'une de ses victimes pour
commettre d'autres meurtres".


"Tu as sans
doute raison", acquiesça Faith.


"Et c'est une
troisième jeune femme séduisante", souligna Michael. "Je dois avouer
que je suis convaincu que le sexe est au moins l'un des motifs."


"Je n'en suis
toujours pas persuadée", répondit Faith, "mais peut-être une autre
forme d'amour non partagé".


"Quel genre
d'amour non partagé peut provoquer ça s'il n'est pas accompagné d'envie ou de
désir ?"


"Le désir n'est
pas forcément de la luxure", rétorqua Faith, "et je pense que l'envie
en fait partie. Ces victimes avaient quelque chose que notre tueur n'a pas, ou
elles représentent quelque chose qu'il n'a jamais eu. Mais il n'y a aucun
indice de mobile sexuel à part le profil des victimes."


"C'est un peu
comme dire que le seul signe qu'il s'agit d'une voiture est qu'elle a quatre
roues et un moteur."


"Certains avions
ont quatre roues", fit remarquer Faith.


Michael inclina la
tête. "Bien vu. Alors qu'est-ce qui lui manque chez ces jeunes femmes
attirantes à part le sexe ?"


"Je n'en ai
aucune idée", admit Faith.


Ils entendirent un
gémissement étouffé venant du jardin et regardèrent dehors pour voir Rusty
allongé à côté de Turk, la tête levée vers le ciel en signe de deuil.


"Pas des enfants
humains", concéda Faith, "mais je parie que chacune de ces trois
femmes aimait ses chiots comme ses propres enfants".


"Notre tueur
manquerait donc d'amour et d'affection ?"


"C'est ce que je
pense".


"Il a une drôle
de façon de le demander."


"Il ne se sent
pas obligé de demander", répondit Faith. "Il pense qu'on le lui doit.
Ces meurtres ne sont pas des appels à l'aide, ce sont des punitions. Il est en
colère parce qu'une figure maternelle ne l'a jamais aimé, et il s'en prend à
des innocents qui offrent de l'amour à des créatures sans défense."


"Regardez-moi
ça, Miss Profileuse", dit Michael, impressionné. "Vous devriez songer
à rejoindre le BAU un de ces jours".


"Non, dit Faith,
c'est déjà assez pénible de plonger dans l'esprit de ce genre d'individu de
temps en temps. Je ne voudrais pas en faire mon métier."


"Eh bien, je
suis impressionné dans tous les cas. Continuez, je vous en prie."


Avant que Faith ne puisse
répondre, ils entendirent Turk aboyer. Ils le virent creuser frénétiquement
dans un coin du jardin tandis que Rusty observait la scène, perplexe. Ils
sortirent au pas de course et Faith s'écria : "Qu'est-ce qu'il y a, mon
grand ? Qu'as-tu trouvé ?"


Quelques instants
plus tard, Turk enfonça son museau dans le trou et en sortit un morceau de
tissu, les restes d'une laisse semblable à celles utilisées par Rebecca Green
et Amanda Milleson. Il l'apporta à Faith, qui enfila des gants et la prit délicatement
de la gueule du chien.


Cette laisse était
différente des deux autres car elle portait un nom. Pas celui de Rusty, ni
celui de Trisha Sinclair.


"Michael, dit
Faith, on tient quelque chose."


Elle lui montra le
nom et il siffla. "Eh bien, eh bien. Avec un peu de chance, la réponse
nous tombera dans le bec."


"On peut
toujours espérer", répondit Faith. "En attendant, découvrons qui est
ce Brian Johnson."


"Je vais dire à
la police scientifique de passer la scène au peigne fin dès son arrivée."


"Bonne idée",
approuva Faith. "On ne sait jamais, on a peut-être raté quelque
chose."


La fouille de la
maison de Rebecca Green par la police scientifique n'avait rien donné, mais
sait-on jamais. Leur tueur montait en puissance. Trois mois entre la première
et la deuxième victime, à peine trois jours entre la deuxième et la troisième.
Peut-être avait-il commis une erreur dans sa précipitation, ou peut-être que
son vernis de santé mentale commençait à se craqueler, lui faisant oublier
certaines précautions. Cela valait la peine de creuser.


En attendant
l'arrivée de la fourrière et de la police scientifique, Faith s'installa à la
table de la cuisine de Trisha et se connecta à la base de données du FBI. Elle
se sentait un peu comme une intruse dans la maison de Trisha, à la recherche
d'un tueur, même si c'était pour lui rendre justice. C'était étrange de
s'asseoir dans la maison de quelqu'un en sachant qu'il ne s'y assiérait plus
jamais.


Faith avait visité de
nombreuses scènes de crime, mais celles de cette affaire la touchaient davantage
en raison du traumatisme subi par les chiens. Pendant que la base de données se
chargeait, elle regarda par la fenêtre Turk, qui réconfortait à nouveau Rusty.


Elle ne pouvait
s'empêcher de se demander si un jour Turk serait choqué par son propre cadavre.
Ou si elle serait choquée par le sien.


Par chance,
l'ordinateur avait fini de démarrer avant qu'elle ne s'attarde sur ces pensées.
Elle tapa "Brian Johnson-Fargo" et, en un instant, soixante-sept
résultats s'affichèrent. Compte tenu de la taille de l'agglomération de
Fargo-Moorhead, c'était en réalité peu.


La police
scientifique et les services animaliers arrivèrent. Michael donna ses
instructions aux premiers, tandis que Faith examinait les résultats. Rusty
refusait de quitter Turk, et l'agent animalier se résigna à patienter.


La plupart des noms
furent écartés rapidement. Peu de personnes avaient la carrure nécessaire pour
commettre ces crimes. Après quarante minutes et la moitié de la liste passée en
revue, elle trouva une piste prometteuse.


Il s'avéra que Brian
Johnson entretenait d'excellentes relations avec le refuge pour animaux de
Fargo et le foyer animalier de Moorhead, auxquels il avait confié trois chiens
ces six derniers mois : une femelle husky nommée Luna, une femelle labradoodle nommée
Doris et un mâle border collie nommé Rusty.


"Michael",
dit-elle. "J'ai trouvé l'ancien propriétaire des trois chiens."


"Les trois ? Le
même type ?"


"Oui, tous les
trois. Et si je ne m'abuse..." Elle cliqua sur le lien du profil et une
image apparut : Brian Johnson, grand, musclé mais élancé, la quarantaine,
semblait aussi en forme qu'à l'époque où il jouait au baseball au lycée Davies.


"Eh bien, eh
bien", fit Michael.


Faith frissonna,
repoussant un souvenir. "Un mètre quatre-vingt-treize, cent kilos. Ancien
athlète avec, d'après son casier, un sacré problème de colère."


Michael s'approcha.
"Huit chefs d'accusation pour coups et blessures, dont six avec
circonstances aggravantes et cinq avec arme. L'un d'eux est qualifié de
violence volontaire. Effectivement, ce type a un problème. Je me demande
pourquoi il tuerait les gens qui ont adopté ses chiens, cela dit."


"Peut-être leur
en voulait-il d'offrir aux chiens un meilleur foyer que lui", suggéra
Faith.


"Il n'y a qu'un
moyen de le savoir", répondit Michael.


"En effet."
Faith se leva et appela Turk. "Il est temps d'aller attraper un méchant,
mon grand."


Turk inclina la tête
en signe de compréhension, mais refusa de bouger tant qu'il n'aurait pas
convaincu Rusty de suivre l'agent animalier. Le border collie jeta un dernier
regard à son maître, puis gémit en montant dans le véhicule de service.


"Ne t'inquiète
pas, Rusty", dit Faith. "Nous allons trouver celui qui a fait du mal
à ta maîtresse."


Turk regarda Rusty
s'éloigner. Lorsque le camion disparut au coin de la rue, il leva la tête et
poussa un hurlement plaintif. Faith se pencha et caressa sa fourrure.
"Allons-y, Turk. Pour Rusty."











CHAPITRE ONZE


 


 


 


L'Auto Palace de
Brian "le Cerveau" Johnson n'avait de palace que le nom. Un bâtiment
miteux dans un quartier encore plus délabré, il ressemblait davantage à un
repaire de junkies qu'à un garage. Trois épaves à différents stades de
décomposition gisaient devant l'entrée. Le garage lui-même se résumait à un
petit bureau attenant à un hangar protégé - le terme est généreux - par une
porte en tôle ondulée rongée par la rouille.


C'était le genre
d'endroit où l'on tirait à vue sur les représentants de l'ordre. Faith et
Michael avaient récemment enquêté sur des combats de chiens clandestins à
Atlanta, mais même les entrepôts désaffectés qui les abritaient paraissaient
plus salubres que ce taudis.


"On devrait
peut-être appeler des renforts", suggéra Michael.


"Pas bête",
acquiesça Faith, "mais qu'ils attendent notre signal".


Michael passa l'appel
à voix basse tandis que les trois agents s'approchaient du bâtiment. La queue
de Turk s'agitait nerveusement alors qu'il ouvrait la marche. À mesure qu'ils
avançaient, une musique se faisait entendre. Brian avait commencé sa journée de
bonne heure.


Après tout, quand on
vient d'assassiner une femme, autant se lever tôt et aller bosser.


Turk gronda
sourdement, et Faith défit la sangle de son holster par précaution, sans pour
autant dégainer. Michael, lui, sortit son arme et la dissimula dans son dos.


Elle frappa à la
porte et la musique s'arrêta aussitôt. Les épaules de Turk se raidirent et ses
crocs claquèrent lorsque des pas s'approchèrent.


"Doucement, mon
grand", murmura-t-elle.


La porte s'ouvrit sur
Brian Johnson, grand et dégingandé. Il les dévisagea un instant avant de lâcher
: "Z'êtes qui, vous ?"


"Agent spécial
Faith Bold", répondit-elle. "Voici mon coéquipier, l'agent spécial
Michael Prince, et mon chien Turk."


"Pourquoi il me
grogne dessus comme ça ?" demanda Brian, mal à l'aise.


"Vous êtes armé
?" rétorqua Faith. "Ça pourrait expliquer sa réaction."


"Ouais, j'ai des
flingues, mais je les enlèverai pas. C'est mon droit de les avoir."


Son attitude
agressive ne présageait rien de bon. Faith craignait qu'il ne leur pose
problème. Elle se mit imperceptiblement en position de combat et s'écarta
légèrement pour laisser le champ libre à Michael en cas d'affrontement.


"Nous enquêtons
sur les meurtres de Rebecca Green, Amanda Milleson et Trisha Sinclair",
expliqua Faith. "Cette conversation sera plus simple si vous déposez vos
armes."


"Pas
question", rétorqua-t-il, "enlevez d'abord les vôtres."


"Ce n'est pas
une négociation, M. Johnson", intervint Michael. "Vous allez déposer
vos armes et nous parler."


"Non. Je réponds
à aucune question."


"Dans ce cas,
vous y répondrez depuis une cellule", répliqua Faith.


Il les jaugea encore
une fois, pesant sa décision. "Ne faites pas l'idiot", l'avertit
Faith.


Visiblement, Brian
"le Cerveau" ne méritait pas son surnom. Il bondit en avant,
projetant Faith en arrière. Elle se replia et roula pour protéger sa tête, mais
le béton n'avait rien d'un tapis d'entraînement. Elle cria en atterrissant
lourdement sur son épaule.


En se relevant, elle
vit Brian échanger des coups avec Michael. Ce dernier porta plusieurs attaques
solides, mais son adversaire avait manifestement un menton en béton. Il
encaissa les coups de Michael et riposta d'un crochet au corps qui plia son
partenaire en deux.


Puis il s'élança vers
la seule voiture en état de marche, jetant des regards apeurés par-dessus son
épaule. La raison de sa panique devint évidente lorsque Turk bondit à sa
poursuite, crocs dehors.


"Chope-le, mon
grand !" ordonna-t-elle.


Brian atteignit la
voiture, mais n'eut pas le temps d'ouvrir la portière avant que Turk ne lui
saute dessus. Il esquiva, et le chien passa au-dessus du véhicule, permettant à
Brian de se redresser et de tenter à nouveau d'ouvrir la porte. Faith se
précipita et lui agrippa le bras, mais il la repoussa sans effort, la dépassant
de deux têtes.


Ce court répit suffit
à Michael pour le rattraper. Bien que Brian fût également plus grand que lui,
la différence était moins marquée qu'avec Faith. Michael l'enlaça et, dans un
grognement d'effort, souleva le colosse et le tira en arrière. Brian hurla et
s'accrocha à la poignée. La portière s'ouvrit, et les deux hommes se livrèrent
à un bref bras de fer.


Brian l'emporta,
évidemment, mais le temps qu'il parvienne à se débarrasser de Michael, Turk
revenait à la charge. Le chien bondit et visa son bras. Brian hurla et s'écarta
in extremis, mais Turk se réceptionna rapidement et, à sa seconde tentative,
planta ses crocs dans l'épaule de Brian, par derrière.


Brian poussa un cri
et recula en trébuchant. Michael se redressa et braqua son arme sur lui.
"Vous êtes en état d'arrestation ! Ne bougez plus !"


"Va te faire voir
!" rétorqua Brian, démontrant une fois de plus sa grande intelligence.


Il s'apprêta à
bondir, mais Faith anticipa son geste.


"Turk, lâche
prise !" ordonna-t-elle.


Turk obéit et
s'écarta juste avant que Brian ne se jette en arrière. Son intention était d'écraser
le chien sous son poids, mais comme celui-ci n'était plus là, il s'étala
lourdement sur le dos. Le souffle coupé, il haleta.


"Bon sang",
marmonna-t-il.


Michael s'approcha
pour le menotter, mais dès qu'il eut rangé son arme, Brian se releva d'un bond
et lui asséna un violent coup à la tempe. Michael parvint à amortir le choc en
roulant avec, mais cela le secoua quand même. Il s'effondra au sol, et lorsque
Faith plongea vers lui, il l'esquiva et la repoussa également.


Heureusement, Faith
réussit à protéger son visage avec sa main, s'écorchant la paume sur le béton
au lieu de se briser le nez. Elle se remit à genoux et, entendant Brian hurler
derrière elle, se retourna pour voir que Turk l'avait enfin attrapé. Ses crocs
étaient plantés dans la cuisse de Brian et, d'une puissante secousse, il le fit
tomber. Le colosse parvint à rester debout, mais Michael s'était déjà relevé et
lui rendit la pareille en lui décochant un crochet du droit    la tempe.


Brian chancela. Il ne
s'effondra pas, mais tomba à genoux et cessa toute résistance tandis que
Michael le menottait. Son expression hébétée rappela à Faith, de façon
écœurante, le regard des chiens confrontés à la mort de leur maître.


"Lâche-le,
Turk", dit Faith à contrecœur. "Brian Johnson, vous êtes en état d'arrestation
pour les meurtres de Rebecca Green, Amanda Milleson et Trisha Sinclair."


"J'connais pas
ces gonzesses", marmonna-t-il.


"On verra
bien", répliqua Faith.


***


"Comme je l'ai
dit", insista Brian. "Je ne connais pas ces nanas."


"Pourriez-vous
éviter d'utiliser des termes aussi grossiers pour désigner les victimes ?"
demanda Faith.


"Allez vous
faire foutre !"


Elle échangea un
regard avec Michael, puis reporta son attention sur Brian. Il était assis,
lourdement enchaîné au sol et à la table, le visage empreint de défi et
d'agressivité. Sa jambe gauche était bandée, ses blessures ayant été soignées
dès son arrivée au poste, puisqu'il avait refusé les premiers soins sur les
lieux de l'arrestation.


Et par refus, Faith
entendait ses tentatives d'évasion et les coups de pied qu'il avait donnés aux
trois agents à différents moments.


"Brian,
laissez-moi vous expliquer la situation", dit-elle. "Il existe des
preuves irréfutables qui vous relient au meurtre brutal de trois jeunes femmes.
Vous avez un casier judiciaire long comme le bras et vous vous êtes opposé à
votre arrestation en m'agressant, ainsi que mon coéquipier et mon chien
policier. À moins que vous ne souhaitiez passer le reste de votre vie derrière
les barreaux, vous devez me convaincre que vous n'avez tué personne."


"Comment diable
je vais faire ça ? Vous avez déjà décidé que je les avais tuées."


"Alors
prouvez-moi que j'ai tort", rétorqua Faith. "Répondez à mes questions
et laissons parler les preuves."


"J'ai déjà
répondu à votre question ! Je ne connais pas ces nanas !"


"Insulte-les
encore une fois", avertit Michael. "Tu vas voir ce qui va se
passer."


Faith leva une main
pour apaiser la tension et dit : "Tu n'as pas confirmé où tu étais il y a
trois nuits. Commençons par là."


"Je
traînais", dit-il. "Dans une épicerie qui vend de l'alcool sur la
Troisième et Hoosier. Mon cousin en est le proprio."


"Votre cousin
peut-il confirmer que vous y étiez ?"


"Non, il n'est
pas en ville."


"Comme c'est
pratique", dit Faith d'un air narquois.


"Ouais, pas
vraiment, vu que vous me prenez pour un tueur."


"Quel est le nom
de cette épicerie ?"


"Fargo Fuel Stop",
répondit Brian. "Mais ils ne vendent pas d'essence. C'est juste un jeu de
mots sur l'alcool."


"Je m'en
doutais", dit Michael. "Bon, je vais aller jeter un œil à ce Fargo
Fuel Stop. Toi, tu restes ici et tu as une petite conversation avec ma
collègue."


Il sortit et Faith
enchaîna : "D'accord. Parlons-en. Ces chiens t'appartenaient, n'est-ce pas
?"


Elle lui montra des
photos de Rusty, Luna et Doris. Brian les regarda et dit : "Ouais, c'est
vrai, mais je m'en suis débarrassé il y a trois mois. Non, plus que ça. Quatre
ou cinq. Ces clebs ont tué quelqu'un ?"


"Non, répondit
Faith, mais ils ont été témoins des meurtres."


"Dommage qu'ils
ne puissent pas parler et vous dire qui a fait le coup, hein ?" Il sourit
de sa blague, mais quand le visage de Faith resta impassible, son sourire
s'effaça.


"Pourquoi
t'es-tu débarrassé de tes chiens ?" demanda Faith.


Brian haussa les
épaules. "J'pouvais plus m'en occuper. Quand j'avais les potes à la
boutique, j'avais le temps de les promener, de jouer avec eux, de les nourrir
et tout ça, mais j'ai plus eu ça après qu'ils m'aient tous lâché."


"Pourquoi
ont-ils démissionné ?"


Brian haussa les
épaules. "Tu sais bien."


"Non, je ne sais
pas. Explique-moi."


Il poussa un long
soupir et tapa du pied. "On s'est pris la tête. À propos de salaires
impayés. Ils prétendaient que je leur devais du fric, j'ai rétorqué que si je
ne pouvais pas les payer, c'était parce que la boutique ne tournait pas, et que
c'était leur faute. Mon chef mécano, Gearhead, s'est emporté et on s'est
engueulés."


"Il vous a
agressé ?"


"Ouais, mec. Il
m'a traité de connard, alors je lui ai refait le portrait."


Faith soupira.
"Donc, vous n'avez pas payé vos employés, et quand l'un d'eux vous a
insulté, vous l'avez tabassé."


"C'est ça. Je
l'ai envoyé à l'hôpital."


Pour un type ayant un
casier judiciaire chargé en agressions et coups et blessures, Brian "The
Brain" ne semblait pas avoir tiré de leçon de ses erreurs, ni même comprendre
qu'il y en avait une à tirer.


Elle s'occuperait de
l'accusation d'agression plus tard. Pour l'instant, elle devait se concentrer
sur l'affaire principale.


"Qu'avez-vous
ressenti en abandonnant vos chiens ?"


Brian haussa à
nouveau les épaules. "Ben tu sais, c'est comme ça. Je les aurais gardés si
j'avais pu, mais j'étais coincé. J'avais plus un rond pour m'en occuper."


"Comment
avez-vous réagi en les voyant heureux dans d'autres foyers ?"


"J'en savais
rien, tu vois ? Je les ai amenés au refuge, point barre. J'ai supposé que les
gars du refuge leur trouveraient une famille, donc c'était bien, tu vois.
Enfin, pas si bien que ça, j'imagine, vu que les proprios sont morts."


"Non, ce n'est
pas bien du tout", dit Faith.


"Ouais, mais
j'avais rien contre eux", reprit Brian. "Je pouvais pas garder les
chiens." Il haussa les épaules et conclut par un "C'est la vie".


Faith acquiesça.
"Alors comme ça, tu jouais au baseball ?"


Brian ricana.
"Ouais, au lycée. Y a vingt-deux ans. Pourquoi ?"


"Les victimes
ont été tuées à coups d'objets lancés violemment à la tête. Les deux dernières
ont été frappées avec une batte de baseball."


"Oh merde,
sérieux ?" Les yeux de Brian s'écarquillèrent. "Putain. Ton fils
était sacrément remonté."


Faith en avait plus
qu'assez de l'attitude désinvolte de Brian, mais elle garda un ton
professionnel. "Huit chefs d'accusation pour agression, dont six avec
circonstances aggravantes, cinq avec arme, avant qu'on ne vous inculpe pour
agression sur nos personnes et notre unité K9."


"Oh allez,
quoi", protesta Brian. "Me faites pas payer pour ça. Je faisais que
me défendre."


"Vous refusiez
de répondre à nos questions."


"J'avais pas à
répondre. J'ai le droit constitutionnel de résister à une arrestation
illégale."


"Ce sont deux
réponses différentes", dit Faith, "et vous n'avez pas le droit
d'agresser des agents fédéraux. Nous ne vous avons pas arrêté. Si vous nous
aviez parlé poliment, on aurait pu éviter tout ça."


"Vous avez dit
que vous alliez m'embarquer si je répondais pas !"


"En effet",
acquiesça Faith, "et à moins que vous ne sachiez que vos réponses allaient
prouver votre culpabilité, vous auriez pu vous épargner bien des ennuis en
coopérant dans votre garage."


Brian soupira et dit
: "Bon, écoutez, je suis désolé, d'accord ? Et j'ai rien contre ces nanas.
J'étais pas en rogne de me débarrasser des chiens. C'est comme ça, tu vois
?"


Michael entra et
Faith le regarda avec espoir. Ses espoirs s'envolèrent quand il annonça :
"Eh bien, Brian, votre alibi tient la route. On vous a filmé en train de
traîner, de jeter des déchets et d'uriner en public. Vous serez donc inculpé
pour quelques délits mineurs, agression et résistance à l'arrestation, mais pas
pour meurtre."


"Ha !"
s'exclama Brian triomphalement. "Tu vois ?"


Il essaya de lever le
doigt pour se tapoter la tempe, mais enchaîné comme il l'était, il n'y arrivait
pas. Il décida alors de se pencher en avant jusqu'à ce que son doigt puisse
atteindre sa tête. En se redressant, il lança : "Cerveau d'acier. C'est
comme ça que je gère, bébé."


Faith et Michael avaient
hâte de sortir de la salle d'interrogatoire.


Dans la salle de
conférence qu'ils utilisaient au commissariat, Michael déclara : "Bon
sang. J'étais vraiment persuadé que c'était notre homme."


Faith soupira.
"C'est la vie."
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Leur piste s'avérant
une fois de plus infructueuse, Faith et Michael décident de rendre visite à la
sœur de Trisha Sinclair. Ils obtiennent l'adresse auprès du sergent Trent, qui
les prévient que Paula Sinclair n'a pas encore été informée du décès de sa sœur
et pourrait réagir de façon imprévisible.


Faith s'imaginait
pouvoir anticiper la réaction de Paula.


Paula habitait à
l'est de Moorhead, à quelques kilomètres du commissariat. Michael s'arrêta en
chemin pour prendre un café, aucun d'eux n'ayant eu l'occasion d'en boire plus
tôt.


"Pourquoi as-tu
besoin de ça tous les jours ?" demanda Faith. "Ce n'est pas mauvais
pour la santé ?"


"Ça dépend à qui
tu poses la question. En ce moment, le café est en vogue dans le milieu
médical. L'année prochaine, ce sera la pire chose que tu puisses faire à ton
corps. Et l'année d'après, il redeviendra bon pour la santé. Tu en veux ?"


"Oui,"
répondit Faith. "Bien sûr."


Une part d'elle-même
se demandait s'ils ne cherchaient pas inconsciemment à gagner du temps pour
éviter d'assister à une nouvelle explosion de chagrin. Si voir les chiens
pleurer était déjà pénible, comment serait-ce de voir le visage de Paula se
décomposer en apprenant que sa sœur unique avait été battue à mort avec une
batte de baseball ?


Dans ces moments-là,
Faith comprenait pourquoi tant d'agents des forces de l'ordre souffraient de
dépression et d'alcoolisme. Quand ce genre de souvenirs fait partie du
quotidien, il est difficile de garder sa santé mentale. Faith avait failli
perdre la sienne plus d'une fois.


Alors qu'ils se
dirigeaient vers la maison de Paula Sinclair, Faith réfléchissait à ce qu'elle
pensait de son travail. Elle appréciait toujours la possibilité de traduire des
criminels en justice et de protéger des innocents, mais elle n'éprouvait plus
la même passion. Elle abordait chaque affaire avec l'impatience d'en finir pour
ne plus avoir à s'immerger dans les ténèbres.


Elle ne savait pas si
c'était à cause du traumatisme subi aux mains de Jethro Trammell puis de
Franklin West, ou à cause de ce que West avait fait à David, mais pour la
première fois de sa carrière, elle se demandait combien de temps encore elle
pourrait faire face à la réalité de son métier.


Puis elle se souvint
de la promesse de West de la briser, et son esprit s'endurcit.


C'est toi qui tomberas
le premier, West, se jura-t-elle. Je te briserai avant.


Ils arrivèrent peu
après chez Paula Sinclair, et la colère de Faith envers West s'estompa à mesure
que la réalité de ce qu'elle s'apprêtait à faire s'imposait. Elle n'avait
jamais annoncé à quelqu'un la mort d'un proche. Elle les avait toujours
interrogés après coup, une fois le choc initial du chagrin dissipé. C'était la
première fois qu'elle était porteuse d'une telle nouvelle.


Le visage de Michael
était blême et tendu, et Faith voyait qu'il n'appréciait pas plus qu'elle cette
situation. Lorsqu'elle frappa à la porte, elle entendit un bruit qui
ressemblait à une mélopée funèbre.


Paula Sinclair
ouvrit, un sourire avenant aux lèvres. Ce sourire s'effaça lorsqu'elle vit les
uniformes du FBI et la présence d'un grand berger allemand portant une veste
K9.


"Bonjour,"
dit-elle timidement. "Je peux vous aider ?"


Faith aurait donné
n'importe quoi pour ne pas avoir à prononcer les mots qui suivirent.
"Bonjour, Mademoiselle Sinclair. Je suis l'agent spécial Faith Bold du
FBI. Voici mon partenaire, l'agent spécial Michael Prince, et mon chien d'unité
K9, Turk. J'ai le regret de vous annoncer une mauvaise nouvelle."


Les épaules de Paula
se crispèrent. Elle recula d'un pas et entrebâilla la porte. "Ah bon
?" dit-elle avec méfiance.


Faith soupira.
"Je suis navrée de vous l'apprendre, mais votre sœur Trisha a été
retrouvée morte ce matin. Nous pensons qu'elle a été assassinée."


Paula les regarda
d'un air hagard. Puis elle eut un rire nerveux. "Excusez-moi, c'est une
blague ?"


"Non,
madame," répondit Faith. "Nous sommes sincèrement désolés."


Paula regarda tour à
tour Faith, Michael, puis Turk, dont les grands yeux bruns exprimaient une
compassion plus pure que n'importe quel humain. C'est l'expression de Turk qui
convainquit Paula de la vérité.


"Non,"
dit-elle en secouant la tête. Ses épaules se mirent à trembler, puis tout son
corps. "C'est impossible. Je lui ai parlé hier soir. Je lui ai parlé hier
soir, comment peut-elle être morte ? On vient de discuter ! Elle me parlait de
son nouveau chien, et... non."


"Mademoiselle
Sinclair," commença Faith, "Je suis vraiment désolée..."


"Non !"
s'écria Paula, les larmes commençant à couler. "Non ! Vous mentez ! Bon
sang, je viens de lui parler !"


"Je suis
sincèrement navrée," répéta Faith.


"Non !"
hurla Paula. "Non !"


Elle éclata en
sanglots et leur claqua la porte au nez. Michael et Faith l'entendirent crier
et jeter des objets dans le salon. Ils échangèrent un regard désemparé. Turk
gémit plaintivement et se coucha, posant sa tête entre ses pattes.


Les agents
patientèrent le temps que Paula assimile la nouvelle du décès de sa sœur et
encaisse le premier choc. Lorsque les sanglots à l'intérieur s'estompèrent,
Faith s'apprêta à frapper de nouveau, mais la porte s'ouvrit avant qu'elle n'en
ait le temps.


Paula tremblait
encore, mais ses pleurs avaient cessé. Des larmes coulaient silencieusement sur
ses joues, mais sa voix était ferme quand elle dit : "Excusez-moi. Entrez,
je vous en prie."


Le salon portait les
stigmates de la douleur de Paula. Un vase brisé gisait dans un coin, ses débris
et la terre à moitié répandue ensevelissant partiellement un spathiphyllum. La
télévision était renversée, son écran fissuré. Des livres et des tapis
jonchaient le sol, et Turk dut faire attention à ne pas glisser ni marcher sur
des éclats de verre.


Il s'approcha
prudemment de Paula. Celle-ci ne sembla pas remarquer sa présence, mais
lorsqu'elle s'assit à la table de la cuisine, elle tendit machinalement la main
pour caresser sa fourrure. Faith et Michael restèrent debout jusqu'à ce qu'elle
leur fasse signe de s'asseoir en marmonnant : "Installez-vous."


Les agents prirent
place et gardèrent le silence un moment. Faith ne savait que dire. Elle
détestait se sentir aussi impuissante. La situation lui rappelait étrangement
ce qu'elle avait éprouvé, ligotée à une chaise dans la grange de Trammell,
incapable de faire quoi que ce soit d'autre qu'attendre que le Tueur à l'âne
lui fasse du mal. Comme à l'époque, c'était une impasse, pire d'une certaine
façon, car Michael ne pouvait pas intervenir et ramener Trisha Sinclair à la
vie comme il l'avait fait pour Trammell.


Paula rompit le
silence la première. "Elle a toujours préféré les chiens aux humains.
C'était une avocate brillante, et elle savait s'y prendre avec les gens quand
il le fallait, mais elle n'a jamais eu de relation qui ait duré plus de neuf
mois. Par contre, elle a toujours eu un chien. Avant Rusty, elle avait un
pitbull nommé Skyler. Il a vécu jusqu'à dix-sept ans avant qu'elle ne doive le
faire piquer. C'était notre chien de famille, mais j'avais déjà déménagé quand
mes parents l'ont eu, alors je le lui ai laissé quand elle est partie. Elle
n'était pas désagréable avec les gens. Je ne comprends pas pourquoi quelqu'un
aurait voulu la tuer. Elle a toujours été gentille, c'est juste qu'elle aimait
vivre seule".


"Ce qui s'est
passé n'est en aucun cas la faute de ta sœur", la rassura Faith.


"Je sais",
répondit Paula. "C'est juste que je n'arrive pas à comprendre."


Faith et Michael
échangèrent un regard. Malheureusement, eux non plus ne comprenaient pas
vraiment. C'était peut-être ce qui pesait le plus à Faith, non pas d'être
plongée dans les ténèbres, mais de pouvoir les appréhender.


"Certaines
personnes sont tout simplement mauvaises", dit Faith.


"Je sais,
mais... je venais de lui parler." Elle eut un rire sans joie et secoua la
tête. "Je venais juste de lui parler."


"Je suis
désolée", murmura Faith.


Paula inspira
profondément et demanda : "Est-ce que je peux la voir ?"


Les deux agents se
regardèrent. Ce serait une très mauvaise idée que Paula voie Trisha dans l'état
où ils l'avaient trouvée, mais Faith ne voulait pas aborder ce sujet
maintenant. "La police de Fargo vous contactera après l'autopsie. Pour
l'instant, nous avons juste besoin de vous poser quelques questions sur
Trisha."


Paula acquiesça
distraitement. Faith avait l'impression que son regard resterait vide jusqu'à
ce que les agents partent et qu'elle n'ait plus rien pour se distraire de sa
douleur.


"Trisha
avait-elle d'autres amis que vous ?" demanda Faith.


"Euh... Je ne
sais pas trop. Pas vraiment. Comme je l'ai dit, elle n'était pas très sociable.
Elle s'entendait bien avec les gens de son cabinet, mais je ne pense pas
qu'elle était proche de quelqu'un d'autre que moi et nos parents. Oh, mon Dieu.
Est-ce que maman et papa sont au courant ?"


"Non", la
rassura Michael. "Pas encore".


"Tant mieux. Je
m'en chargerai. Oh mon Dieu, ils vont être anéantis."


Elle ferma les yeux
et ses lèvres tremblèrent pendant plusieurs secondes avant qu'elle ne reprenne
son souffle et se ressaisisse.


"Il n'y a donc
eu personne de nouveau dans sa vie à votre connaissance ?" poursuivit
Faith.


Paula esquissa un
faible sourire. "Juste Rusty. Euh... vous savez ce qu'il va devenir
?"


"Il est au
refuge de Fargo pour l'instant", répondit Faith. "Vous pourrez le
récupérer si vous le souhaitez. Sinon, ils lui trouveront une famille
d'accueil."


"Je le
prends", dit Paula. "C'est ce que Trisha aurait voulu."


"Rusty
aussi", ajouta Michael avec un sourire compatissant.


"Le comportement
de Trisha vous a-t-il semblé différent ces derniers temps ?" demanda
Faith.


Paula hocha la tête.
"Eh bien, oui, en fait".


"Comment ça
?"


"Elle était à
nouveau heureuse. Quand Skyler est mort, elle était très déprimée. Je
n'arrêtais pas de lui dire de prendre un autre chien, mais elle n'écoutait pas.
Quand elle a finalement adopté Rusty, j'étais tellement soulagée ! J'avais
enfin retrouvé ma petite sœur. Je ne l'avais pas vue sourire depuis si
longtemps".


Elle essuya à nouveau
ses larmes, et Faith demanda : "Depuis combien de temps Trisha a-t-elle
récupéré Rusty ?"


"Euh... il y a
environ un mois, je crois."


C'était après
l'adoption de Doris par Amanda Milleson, mais avant que Rebecca ne prenne Luna
chez elle. Pourtant, leur meurtrier avait commencé par Rebecca. C'était
étrange. Avait-il su pour Trisha dès le début, ou avait-il choisi Rebecca comme
première victime pour une autre raison ?


"Quand est-ce
que Trisha a eu sa dernière relation sérieuse, à votre connaissance ?"


"La dernière
dont j'ai entendu parler ? À la fac. Elle est sortie avec un guitariste d'un
groupe qui reprenait du punk-pop des années 90. Elle craquait pour ses
tatouages. Rien depuis. Je suppose qu'elle a dû avoir quelques aventures ou
flirts passagers, mais je n'en ai jamais rien su."


Faith commençait à
s'impatienter. Une fois de plus, il semblait que les seuls points communs entre
les victimes étaient leur âge et leur adoption récente d'un chien. Aucun indice
solide, et les suspects potentiels avaient tous des alibis. Que leur
échappait-il ? Ou bien ne passaient-ils rien à côté, condamnés à tourner en
rond jusqu'à ce que la chance leur sourie ?


"Une dernière
question", dit Faith. "Les noms de Rebecca Green et d'Amanda Milleson
vous disent-ils quelque chose ?"


Paula secoua la tête.
"Non. Devraient-ils ?"


"Nous pensons
qu'elles ont été tuées par le même assassin."


"Mon Dieu",
s'exclama Paula, "vous voulez dire qu'il y a un tueur en série ?"


"Oui",
confirma Faith. "Il semble cibler de jeunes femmes ayant récemment adopté
des chiens dans des refuges."


"C'est
affreux", murmura Paula en secouant la tête. "Qu'est-ce qui ne tourne
pas rond chez certaines personnes ?"


"J'aimerais bien
le savoir", soupira Michael.


Paula baissa les yeux
vers Turk et secoua la tête. "Je viens de lui parler", chuchota-t-elle.


Elle enfouit son
visage dans ses mains et se mit à sangloter doucement. Faith baissa le regard,
mal à l'aise, tandis que Paula réalisait qu'elle ne reverrait plus jamais sa
sœur.


Les agents se
levèrent pour partir, se déplaçant discrètement pour ne pas déranger Paula.
Turk resta encore un moment, la tête posée sur les genoux de sa maîtresse,
avant de la laisser seule avec son chagrin.
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Le tueur comprenait
ceux qui craignaient l'obscurité. Les prédateurs s'y tapissaient. Les pumas
traquaient leurs proies à l'aube naissante ou dans la pénombre du crépuscule.
Les serpents se faufilaient dans l'ombre, s'approchant inexorablement jusqu'à
l'instant fatal où leur venin fauchait leur victime. Les crocodiles se
dissimulaient dans la brume des rivières boueuses, tandis que les requins
rôdaient dans les profondeurs ténébreuses avant de surgir dans un élan
fulgurant, leurs mâchoires puissantes claquant sur leurs proies insouciantes à
la surface.


Paradoxalement, la
plupart des proies vivaient aussi dans l'obscurité. Les petits et les faibles
se faufilaient furtivement dans l'ombre, espérant se nourrir, s'accoupler et
consolider leur nid sans attirer l'attention des prédateurs affamés qui
humaient l'air à la recherche de leur odeur. Les animaux plus sociables se
rassemblaient en larges groupes, espérant que leur nombre dissuaderait les
tueurs solitaires. Ces derniers ne vivaient pas littéralement dans l'obscurité,
mais ils étaient néanmoins aveugles. Ils ne voyaient qu'eux-mêmes, copies
conformes des mêmes stupides mangeurs de terre à perte de vue, jusqu'à ce que
l'un d'entre eux montre les crocs et se révèle être le loup parmi les moutons.


Lui aussi appréciait
l'obscurité, non pour ce qu'elle cachait, mais pour ce qu'elle révélait. Dans
les ténèbres, on ne pouvait se réfugier derrière la lumière du jour pour
détourner l'attention de la vérité enfouie en chaque être humain. Il
accueillait l'obscurité à bras ouverts, car c'est dans les ténèbres qu'il avait
découvert à quel point il était véritablement seul, perdu, abandonné et négligé
par les autres moutons du monde. Dans l'obscurité, il avait appris à aiguiser
ses crocs, à se débarrasser du gras superflu qui enveloppait tant de gens dans
un cocon illusoire de sécurité, et à affiner ses muscles secs qui lui
permettaient de riposter à un monde qui l'avait laissé pour mort.


Désormais, il œuvrait
dans l'obscurité, la lueur vacillante des bougies éclairant son antre tandis
qu'il polissait les souvenirs de ses anciennes victimes. À cet égard, il
supposait qu'il différait des autres prédateurs. Les pumas ne conservaient pas
les os des cerfs qu'ils abattaient. Les serpents ne gardaient pas la peau des
souris et des rats qu'ils avalaient. Peut-être était-ce son passé de victime
qui le poussait à considérer les vestiges de ses propres proies avec une telle
révérence.


C'était peut-être une
particularité de l'humanité que la mémoire soit un élément si crucial dans
l'évolution de l'espèce.


Il saisit la dernière
médaille pour chien et la nettoya méticuleusement, ôtant la crasse et la
poussière avec un détergent doux avant de la polir et de la protéger d'une fine
couche de cire. Une fois terminé, il approcha la plaque de la bougie la plus
proche et sourit à son éclat terne. Les noms gravés sur l'étiquette
scintillaient d'un rouge feu.


Rusty. Si vous le
trouvez, veuillez contacter Trisha Sinclair.


Le nom de Trisha
était suivi d'un numéro de téléphone, mais quiconque appellerait ce numéro ne
trouverait personne au bout du fil. Trisha avait été arrachée à ce monde et
n'existait plus que dans les souvenirs.


Le sourire du tueur
s'évanouit. Personne ne se souviendrait de lui. À sa mort, nul ne le
pleurerait. Comme dans la vie, son trépas passerait inaperçu, ses os
pourriraient, blanchiraient et tomberaient en poussière sous un soleil
indifférent aux proies comme aux prédateurs, un astre insondable qui existait
bien avant que les premiers brins d'ARN ne commencent à se répliquer et à muter
dans les brumes de la préhistoire, et qui continuerait d'exister longtemps
après que sa chaleur ait chassé toute vie de la Terre, laissant l'univers à
nouveau désolé.


Au final, personne ne
compte.


Mais cela comptait
pour lui. Pour l'instant, du moins, cela lui donnait la force de continuer.


Il déposa
délicatement l'étiquette parmi ses semblables et referma le couvercle,
observant les noms s'estomper lentement puis disparaître complètement, enfermés
dans sa propre boîte à souvenirs. D'une certaine manière, sa mémoire était le
plus beau cadeau qu'il pouvait offrir à ses victimes. Leurs amis et leurs familles
passaient à autre chose, leur chagrin cédait la place à de nouvelles amours, de
nouvelles amitiés, jusqu'à ce que leurs souvenirs s'émoussent et ne deviennent
plus que quelques images flottant dans leur esprit telles des grains de
poussière.


Lui ne les oublierait
jamais. Il revoyait sa première victime aussi clairement que le jour où il
l'avait tuée. Il ferma les yeux et sourit, savourant comme si c'était hier
l'expression de stupeur sur son visage, le bref instant de prise de conscience,
de regret, avant que le crochet du tisonnier ne lui transperce le crâne.


Il se souvenait
d'elle. Son mari s'était remarié, les autres enfants étaient partis fonder
leurs propres familles, son entreprise avait été reprise par d'autres qui
prétendaient s'en soucier mais ne voulaient qu'un salaire, mais le tueur, lui,
se souvenait. C'était plus que ce qu'il obtiendrait à sa propre mort.


Son sourire s'élargit
à la pensée de Trisha Sinclair. Elle ne comprenait vraiment pas pourquoi cela
lui arrivait. Il étouffa un rire en se remémorant la confusion qui se lisait
sur son visage. Alors que la batte s'abattait sur sa tête, son incompréhension
surpassait même sa peur. Pourquoi ?


"Parce que tu le
mérites, salope", murmura-t-il.


Sa voix se perdit
dans la symphonie des ténèbres environnantes. Il fronça les sourcils et ouvrit
les yeux. Il attendit que les ombres vacillantes et les vestiges du passé et de
l'avenir, faiblement éclairés, ramènent son esprit au présent, puis recula sa
chaise de son bureau.


Des photographies et
des plaques commémoratives témoignaient de son passé. Des clichés et des
dossiers immortalisaient son avenir. Il ouvrit un tiroir et parcourut
différents dossiers avant d'en extraire un au hasard.


Hannah Peterson. Ah
oui. Il se souvenait d'elle. Il l'avait repérée quelques semaines auparavant,
alors qu'il préparait le meurtre de Rebecca Green.


Il ouvrit le dossier
et examina la photo de classe de maternelle de l'école primaire Duke, un cliché
de 5x8 cm. Il souleva la photo, prenant soin de la saisir par les bords pour
que la sueur de ses doigts n'altère pas l'encre. Il l'exposa à la lumière et
fixa du regard la belle Hannah aux cheveux blonds et aux yeux bleus, dont le
sourire éclatant rivalisait avec celui de la vingtaine de bambins qui
l'entouraient. La légende indiquait : "A AMENÉ TROOPER AU TRAVAIL
AUJOURD'HUI. LES ENFANTS L'ADORENT !"


Le bras d'Hannah
enlaçait un magnifique chien noir et feu aux yeux d'un brun chocolat profond.
Les oreilles du chien, dressées, formaient deux triangles presque parfaits avec
une légère touffe de poils dorés au sommet. Il fixait l'objectif avec ce regard
écarquillé et cette gueule ouverte que ces pitoyables descendants des plus
grands prédateurs terrestres arborent toujours en présence de ceux qu'ils ont
été dressés à aimer sans condition.


Quand le tueur était
jeune, il avait rêvé d'avoir un berger allemand. Il pensait qu'un chien, au
moins, l'aimerait même si personne d'autre ne l'aimait. Lorsque sa première
victime avait finalement ramené Georgie Porgie à la maison, il avait été aux
anges. Voilà l'ami qu'il pourrait chérir pour toujours, celui qui serait là
pour lui quand tous les autres l'ignoreraient. Au lieu de l'accueillir, le
chien s'était interposé entre lui et sa future victime et avait aboyé
férocement, déterminé à la protéger du monstre qui fonçait maintenant sur eux.


Peut-être que le
chien avait flairé les ténèbres en lui et que son esprit limité avait conclu
que ces ténèbres étaient inéluctables. Ironiquement, ce rejet avait à jamais
coupé le tueur de la lumière. Si même un chien ne l'aimait pas, personne ne
l'aimerait.


Mais ils adoraient ce
chien. Georgie était une vraie vedette. Tout le monde voulait être son ami.


Il n'en voulait pas à
Georgie. C'était un chien. Les chiens étaient les esclaves de leurs maîtres,
tellement dénaturés par rapport à leurs ancêtres qu'ils n'avaient plus la
capacité de comprendre à quel point ils avaient été pervertis. On ne pouvait
pas plus leur reprocher leurs sentiments qu'à un programme informatique.


Il blâmait les gens.
Les gens avaient corrompu les chiens. Les gens l'avaient abandonné. Les gens
paieraient pour ça.


Hannah Peterson
paierait. Elle prétendait aimer sa classe, affirmait que les enfants dont elle
avait la charge étaient ce qu'il y avait de plus important dans sa vie, mais
elle avouait également qu'elle n'aurait jamais d'enfants elle-même, déclarant
en riant à ses amis sur les réseaux sociaux que six heures par jour avec une
bande de gamins de cinq ans hurlants suffisaient à lui montrer qu'elle ne
pourrait jamais élever un enfant.


Il est étonnant que
personne n'ait relevé cette hypocrisie.


Mais lui l'avait
fait. Et dans l'obscurité, il observait et attendait.


Et maintenant, il
allait passer à l'action.


Il caressa
amoureusement du doigt le visage souriant d'Hannah, veillant à ne pas toucher
l'image. Il grimaça, imaginant le moment, juste avant sa mort, où son sourire
serait remplacé par... que serait-ce cette fois-ci : de la confusion ? De la
compréhension ? Du désespoir ? Des supplications ? Peut-être de la colère ?


Quoi qu'il en soit,
ce serait plus approprié sur son visage qu'un bonheur qu'elle ne méritait pas.


Il replaça l'image
dans le dossier et en sortit la fiche contenant son adresse, ses coordonnées et
une liste de ses habitudes personnelles. Il mémorisa ces habitudes et décida qu'il
pourrait frapper bientôt. Très bientôt.


Les battements de son
cœur s'accélérèrent à l'idée du travail à venir. Le tueur n'avait jamais
éprouvé ce qu'on pourrait appeler du désir. Faire l'amour avec quelqu'un qui ne
l'aimait pas vraiment n'avait aucun sens, et comme personne ne l'avait jamais
vraiment aimé, il n'y avait aucun intérêt à nourrir cette envie.


Mais s'il devait un
jour ressentir du désir, il imaginait que cela ressemblerait à cela : un besoin
frôlant le désespoir, mêlé d'anticipation et d'excitation.


Et si quelque chose
dans la vie égalait le frisson de l'apogée sexuelle, c'était bien le point
culminant de sa vengeance, ce moment de délivrance où, l'espace d'un instant,
il avait l'impression de s'être vengé de ceux qui lui avaient fait du mal.


Oui. Il frapperait
très bientôt, et Hannah apprendrait à ses dépens ce que coûte de préférer les
animaux aux êtres humains.


Il glissa le dossier
dans sa pochette et alluma les lumières. Une fois l'obscurité dissipée, la
pièce n'avait plus rien de sinistre ; elle ressemblait simplement à un mélange
de bureau et d'entrepôt. Qui aurait pu imaginer que le sort de tant de
personnes se jouerait dans un endroit aussi banal ?


Il laissa échapper un
petit rire en soufflant les bougies. Les ténèbres reviendraient bien assez tôt.
Laissons Hannah profiter de sa dernière journée au soleil. Après tout, le jour
était court, et la nuit qui l'attendait serait longue et glaciale.
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Faith se débattait
contre ses liens, grognant sous l'effort alors qu'elle tentait désespérément de
trouver du jeu dans les cordes qui la maintenaient attachée à la chaise. Mais
ni les liens, ni le siège ne bougeaient d'un pouce. Trammell était méticuleux,
il fallait le reconnaître. Elle était coincée, et aucune tentative ne pourrait
la libérer.


"Regarde-toi",
lança une voix triomphante. "Tes jambes sont hors service."


Ce n'était pas la
voix de Jethro Trammell. Faith se raidit lorsqu'une silhouette émergea dans le
rai de lumière qui filtrait par la lucarne au plafond de la grange.


"Je te l'avais
bien dit, Faith", déclara le docteur Franklin West. "Je t'avais
prévenue que je te ferais danser jusqu'à ce que tes jambes lâchent. Ensuite, je
t'écraserais comme le cafard que tu es. Il semblerait que l'heure soit venue de
tenir ma promesse."


"Tu devras
d'abord demander la permission à ton maître", railla Faith. "C'est
son œuvre, pas la tienne."


"Trammell est
mort", lui rappela West. "Michael lui a tiré dessus, tu t'en souviens
?"


Il désigna le sol du
doigt. Faith suivit son geste et aperçut le cadavre desséché de Trammell, un
trou dans le crâne là où la balle de Michael l'avait achevé. Ses yeux vides
fixaient le plafond, et il ne réagit pas lorsque West le poussa du pied.


"Il t'a fait
souffrir", reprit West, "mais il a raté l'occasion de te
briser."


Faith entendit un
craquement sec, et une partie de la cage thoracique de Trammell s'affaissa.
West observa la scène avec détachement, puis détourna son regard du corps pour
le reporter sur Faith. "Son erreur a été de s'attaquer d'abord à ton corps.
Une approche brutale et expéditive qui, je dois l'admettre, était très
efficace, mais aussi très risquée. Trammell était un visionnaire, mais comme
beaucoup de ses semblables, il était aveuglé par ses propres idées, incapable
d'envisager quoi que ce soit qui puisse entraver le plan parfait qu'il avait
échafaudé. Il n'avait même pas prévu que Michael puisse te retrouver. Il
n'avait d'yeux que pour son chef-d'œuvre."


West s'approcha du
chariot chargé d'instruments chirurgicaux et d'outils tranchants, mais n'en
saisit aucun. À la place, il choisit un objet appuyé contre le chariot. Seule
parmi les outils posés là, cette arme n'était pas rouillée et scintillait dans
le rayon de lumière qui éclairait le chariot.


C'était une batte de
baseball, une réplique en aluminium du célèbre Louisville Slugger, identique en
tout point à l'original, si ce n'est le matériau. West soupesa la batte,
testant son équilibre. Il la fit tournoyer nonchalamment, la lumière de la
fenêtre se réfractant comme des étincelles tandis que le canon fendait l'air
immobile. Faith pouvait entendre le sifflement du métal pendant que West
frappait, et une sueur froide perla sur son front.


West remarqua son
malaise et sourit, découvrant ses dents tel un prédateur. "Je te l'avais
dit, Faith. Je t'avais prévenue que j'allais te briser. Tu pensais que je
bluffais ? Tu croyais que je n'y arriverais pas ?"


Il s'approcha, posa
la batte sur son épaule, laissant le pommeau osciller légèrement contre sa
paume. "Je réussirai là où Trammell a échoué parce que je n'ai pas visé le
cœur. Je t'ai étudiée, j'ai appris tes défenses, j'ai mémorisé toutes les
failles qui mènent à ton âme."


Il fit glisser la
batte de façon à ce que le canon repose contre son autre paume. "Et une
par une, j'ai démonté ces défenses. Petit à petit, je t'ai brisée jusqu'à ce
qu'il ne reste plus qu'une coquille vide et amère, incapable même de
fuir."


"C'est
faux", rétorqua Faith. "Ce n'est qu'un cauchemar. Dans la réalité,
c'est toi qui fuis. C'est toi qui te caches. David est vivant. Turk aussi, et
moi également. Et nous sommes à tes trousses."


"Tu as raison
sur presque tous les points", répondit West. "Sauf le dernier. Ce
n'est pas toi qui viens me chercher, Faith. C'est moi qui viens pour toi. Et
quand je t'aurai enfin, tu comprendras que j'avais raison de te traiter de
parasite et de vouloir t'écraser comme un insecte. Réfléchis, Faith. Pourquoi
David est-il à l'hôpital, entre la vie et la mort ? N'est-ce pas à cause de
notre relation, la tienne et la mienne ? Tu t'es égoïstement accrochée à David
pour qu'il te fasse sentir comme une princesse dans les bras de son chevalier.
Je te l'avais dit, tu t'en souviens ?"


"Vous vous
trompez", dit-elle, "c'est votre faute, pas la mienne".


West s'arrêta devant
elle et sourit. "Tu en es certaine ?"


Les larmes montèrent
aux yeux de Faith. Elle réalisa que si David ne l'avait jamais rencontrée, il
serait toujours en bonne santé. Il serait ailleurs maintenant, heureux dans les
bras d'une femme qui ne l'aurait pas exposé à un tueur psychopathe. Au lieu de cela,
il était à l'hôpital avec une hémorragie cérébrale parce qu'il avait eu le
malheur de tomber amoureux de la némésis du tueur en série le plus prolifique à
avoir terrorisé les États-Unis depuis John Wayne Gacy.


Le sourire de West
s'élargit. "Voilà. Maintenant tu comprends. Maintenant tu réalises."


Il leva la batte,
appuyant le canon contre la tempe de Faith. Son visage s'assombrit, le
contraste entre l'obscurité et l'éclat de ses dents lui donnant un air presque
démoniaque.


"Adieu,
Faith", murmura-t-il.


Il recula la batte.
Son sourire se tordit en une grimace. Avec un hurlement de rage, il s'élança.


***


Faith se réveilla en
sursaut, le cœur battant la chamade. Turk bondit aussitôt à ses côtés, pressant
sa tête contre sa poitrine et lui léchant doucement le visage. Elle cligna des
yeux et détourna la tête, enlaçant le chien tandis que sa respiration
s'apaisait.


Michael fronça les
sourcils. "Ça va ?"


Elle hocha la tête,
encore essoufflée. Il quitta son bureau et s'approcha d'elle, prenant sa main
dans la sienne. "Hé," dit-il doucement, "tout va bien. Tu es en
sécurité maintenant."


Elle serra sa main et
il lui rendit son étreinte. Une chaleur réconfortante l'envahit, apaisant son
cœur affolé. Elle croisa son regard empreint de compassion et d'amour, si différent
de la haine et de la mort qu'elle avait vues dans les yeux de West. Peu à peu,
sa respiration se calma, jusqu'à ce qu'elle puisse dire : "C'est bon, ça
va mieux."


Il acquiesça et retira
sa main. "Tant mieux." Il sourit avec tendresse. "Encore des
cauchemars, hein ?"


Elle hocha la tête.
"Depuis que West a blessé David."


Son sourire s'effaça.
"Oui, je m'en doutais. Je suis vraiment désolé, Faith."


Elle acquiesça à
nouveau. "Moi aussi."


C'est alors qu'elle
remarqua la lampe de bureau allumée et une tasse de café fumant à côté de
l'ordinateur ouvert de Michael. "Tu n'arrives pas à dormir ?"
demanda-t-elle.


Il soupira.
"Ouais, le sommeil me fuit ces derniers temps. Le café n'aide sûrement
pas. Ellie dit que je vais faire une crise cardiaque avant mes soixante-dix ans
si je ne réduis pas ma consommation."


Les lèvres de Faith
se pincèrent légèrement à la mention d'Ellie. "Tout va bien entre vous
?" demanda-t-elle.


Il eut un rire sans
joie. "Voilà une question piège s'il en est."


Elle sourit
ironiquement, "Et voilà une réponse pleine de sous-entendus."


"En effet",
admit-il. Il garda le silence un instant, puis ajouta : "Ellie veut que je
parte."


Faith haussa un
sourcil. "Partir ?"


"Oui. Elle veut
que je quitte le Bureau. Elle dit en avoir assez d'être entourée de morts
partout où elle va. D'abord, elle était mariée à un tueur en série, et
maintenant à un homme qui les traque pour gagner sa vie."


Les yeux de Faith
s'écarquillèrent. "Elle t'a comparé à West ?"


"Non, pas comme
ça. Elle a juste comparé sa vie avec moi à celle qu'elle avait avec lui."


"Ça n'a pas
l'air de s'arranger", constata Faith.


"Non, en
effet", acquiesça Michael.


"Alors, tu vas
partir ?"


Michael se renversa
en arrière et fixa le mur. Il resta silencieux un long moment avant de répondre
: "Pas encore. Tôt ou tard - et probablement plus tôt que tard - mais pas
tout de suite. J'ai encore du pain sur la planche. Tu vois ce que je veux
dire."


Elle comprenait.
Faith envisageait elle-même de partir, mais elle savait qu'elle ne pourrait le
faire qu'une fois West traduit en justice. Et même alors, elle n'était pas sûre
de pouvoir se contenter de réparer des voitures pour le reste de sa vie pendant
que d'autres malades faisaient tomber des gens dans des puits ou les tuaient à
coups de batte. C'était un cercle vicieux qui consumait de nombreux agents des
forces de l'ordre, ne laissant que des coquilles vides.


C'est ce cycle
qu'Ellie espérait éviter. Faith pouvait le comprendre, mais cela l'agaçait
qu'elle attende de Michael qu'il renie sa nature pour rester avec elle.


D'ailleurs, quelqu'un
qui n'est pas flic peut-il vraiment comprendre cette vocation ?


Michael ne le pensait
pas.


"Elle ne
comprendra jamais. Personne ne peut comprendre sans avoir porté l'insigne. Je
ne peux pas lui en vouloir de vouloir que je démissionne. Mais si je ne le fais
pas..." Il soupira. "Eh bien, si je ne le fais pas, je risque de la
perdre."


Il sourit tristement
un instant, et quand son sourire s'évanouit, il parut vieux et fatigué pour la
deuxième fois depuis qu'ils avaient pris cette affaire.


Un souvenir traversa
l'esprit de Faith, celui d'une époque révolue, d'un Michael et d'une Faith
d'autrefois. Ils semblaient jeunes et heureux. Tous deux au sommet de leur carrière,
au sommet de leur vie. Pendant un temps, ils avaient été amoureux, persuadés
que rien ne pourrait jamais entraver leur intimité, tout comme leur réussite au
FBI.


Elle leva la main et
caressa la joue de Michael, un geste instinctif dont elle ne prit pas tout de
suite conscience. "Tu vas t'en sortir", dit-elle. "Tu es bien
plus fort que tu ne le crois. Et puis, tu m'auras toujours. Je serai toujours
là pour toi."


Leurs regards se
croisèrent et Faith ressentit un frisson qu'elle n'avait pas éprouvé depuis des
années. Son cœur s'emballa et, dans un effort conscient, elle retira sa main et
détourna les yeux de Michael.


Turk observa les deux
agents et pencha la tête, intrigué par la tension soudaine entre ses deux
humains préférés. Faith se mit à caresser sa fourrure pour s'occuper les mains.
Un silence pesant s'installa entre eux.


"Bon",
finit par dire Michael, "on verra ça plus tard. Pour l'instant, on a une
enquête à mener, et j'ai une idée."


"Laquelle
?"


"Eh bien",
hésita-t-il, "je ne suis pas sûr que ça va te plaire."


"Dis
toujours".


"Kenneth
Langeveldt est détenu au pénitencier fédéral de Fargo. Je pense qu'on devrait
aller lui parler."


Faith fronça les
sourcils. "Tu as raison. Ça ne me plaît pas du tout."


Kenneth Langeveldt,
surnommé le "Family Man" par les médias. À Washington, il avait tué
plusieurs personnes en les empoisonnant avec un mélange de tranquillisants
vétérinaires qui paralysait ses victimes tout en les maintenant en vie pendant
plusieurs jours. Durant cette période, il les gardait chez lui, prétendant
qu'il s'agissait de sa famille décédée - une famille qu'il avait ironiquement
été chargé d'assassiner lui-même quand il était adolescent.


"Je comprends.
Moi non plus, ça ne m'enchante pas. Mais ça fait des jours qu'on tourne en rond
- sans vouloir t'offenser, Turk - et je n'ai pas envie de voir le nombre de
victimes augmenter pendant ce temps-là."


"Et tu crois que
parler à un tueur dérangé va nous aider ?"


"J'en suis
convaincu. On doit se mettre dans la tête d'un individu très perturbé, et on en
a justement un sous la main qui peut nous parler."


"Qu'est-ce qui
te fait croire qu'il va coopérer ?"


"Il adore parler
de lui. Et si on admet avoir besoin de son aide, il prendra ça comme un signe
qu'on le reconnaît plus malin que nous."


Faith haussa un
sourcil. "Attends... Tu as déjà pris rendez-vous, c'est ça ?"


Michael haussa les
épaules. "Je savais que tu dirais non, alors je l'ai fait avant de t'en
parler. Tu peux toujours refuser si tu veux, mais tu sais que c'est la
meilleure chose à faire."


Elle hésita un
instant avant de demander : "Qu'est-ce que ça dit de nous si on doit
parler à un criminel pour résoudre cette affaire ?"


"Que nous sommes
prêts à tout pour y arriver et que notre ego n'a pas d'importance."


Faith tiqua
légèrement face à la douce remontrance de Michael, mais il avait raison.
"D'accord, allons lui parler."
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L'aube n'était pas
encore levée lorsqu'ils arrivèrent au pénitencier une heure plus tard.
L'établissement paraissait sinistre sous la lueur jaunâtre des réverbères.


"Pourquoi le
gardent-ils ici ?" demanda Faith. "J'aurais pensé qu'il serait
directement transféré à Florence après ce qu'il a fait."


"Florence est
bondée de terroristes ces temps-ci," répondit Michael, "et de
potentiels extrémistes. J'imagine qu'un simple tueur en série ne mérite pas un
isolement permanent."


"Tu veux dire
qu'il est dans la population générale ?" s'étonna Faith, incrédule.


"C'est ce qu'on
m'a dit. Je suppose qu'une fois appréhendé, la fêlure dans sa personnalité
s'est résorbée. Maintenant, c'est juste un type colérique et violent, plutôt
que colérique, violent et dément."


"Je persiste à
penser que c'est une mauvaise idée," dit Faith tandis que Michael
présentait ses papiers au garde et franchissait le portail.


"Je n'ai rien
entendu de mieux pour l'instant," rétorqua Michael.


Il se gara dans la
zone réservée aux visiteurs et tous trois commencèrent à passer les différents
contrôles de sécurité qui les séparaient de Langeveldt.


Un silence lugubre
régnait dans la prison. Les détenus dormaient encore, et tandis qu'ils
avançaient dans les couloirs en béton, Faith avait l'impression de descendre
dans des catacombes. Cela lui rappela une autre affaire récente impliquant un
tueur tout aussi perturbé, et elle frissonna.


Faith s'était déjà
rendue dans des prisons à plusieurs reprises, mais jamais pour rendre visite à
un meurtrier. Le fait que ce criminel en particulier doive son incarcération à
eux trois rendait la situation encore plus surréaliste.


Ils atteignirent la
salle en béton armé où Langeveldt les attendait. Le garde les informa qu'il
resterait juste à l'extérieur, et que s'ils avaient besoin de quoi que ce soit,
ils n'avaient qu'à l'appeler ou frapper à la porte.


Puis il ouvrit la
porte et ils entrèrent.


Kenneth Langeveldt
avait à peu près la même apparence que la dernière fois qu'ils l'avaient vu,
juste avant sa mise en accusation. Ses cheveux blonds ondulés avaient été
coupés court et le régime carcéral avait éliminé le léger embonpoint de sa
silhouette, mais ses yeux brillaient toujours de cette haine froide révélée
lorsque son vernis de normalité s'était écaillé.


Turk grogna en voyant
Kenneth, et le meurtrier esquissa un sourire. Cela rappela à Faith, de façon
troublante, les rictus de Trammell et de West lorsqu'ils la torturaient.


"Tiens,
tiens," dit-il. "Je dois avouer que je ne m'attendais pas à vous
revoir tous les trois."


"Considère ça
comme un cadeau de Noël anticipé," dit Michael en prenant l'un des deux
sièges en face de Kenneth.


"C'est déjà Noël
? Je perds si facilement la notion du temps quand je ne vois qu'un bout de ciel
grand comme un timbre-poste. Dis-moi, est-ce qu'il neige dehors ?"


"C'est un cadeau
de Noël très en avance," répondit Michael.


"Ah. Vous
m'excuserez si je me demande ce que cet échange m'apporte exactement."


"Du temps dans
la cour," dit Faith.


"La cour ?"


"Oui. Si tu nous
donnes des informations qui nous aident dans notre enquête, nous parlerons au
directeur et tu auras droit à une heure de promenade par jour. Tu seras seul,
menotté et surveillé, mais tu verras plus qu'un bout de ciel minuscule, et tu
pourras à nouveau sentir la neige sous tes pieds."


"Je vois,"
répondit Kenneth. "Je vous aide à trouver un autre tueur, et vous me
traitez un peu plus comme un être humain."


"Et bien mieux
que tu n'as traité tes victimes," ajouta Faith.


"Certes,
certes," acquiesça Kenneth. "Je ne prétends pas mériter mieux. Je voulais
juste m'assurer de bien comprendre pourquoi je devrais vous autoriser à me
parler." Turk grogna à nouveau et Kenneth sourit. "Je veux dire, vous
trois."


"Nous espérons
que tu pourras nous éclairer sur les motivations d'un tueur sur lequel nous
enquêtons," déclara Michael.


"Vous voulez que
je fasse votre boulot à votre place ?" demanda Kenneth en haussant un
sourcil. "C'est amusant."


"Je ne trouve
pas ça drôle," répliqua Faith.


"Non. J'imagine
que tu es en colère." Kenneth pointa Michael du doigt. "Toi, tu t'en
remettras. Tu te vanteras probablement auprès de tes collègues d'avoir
convaincu un tueur en série de t'aider à en attraper un autre. Mais toi,"
dit-il en désignant Faith, "tu ne t'en remettras jamais. Tu n'oublieras
jamais que tu as dû demander de l'aide. Après tout, tu es Faith Bold, la plus
grande détective qui ait jamais existé. Comment oses-tu solliciter l'aide des
autres ?"


En d'autres
circonstances, ses paroles auraient pu ébranler Faith, mais elle avait subi
bien pire de la part d'hommes bien plus dangereux que Kenneth, et sa
provocation ne parvint pas à percer ses défenses. "Une heure de promenade
par jour," dit-elle, "tu la veux ou pas ?"


"Bien sûr que je
la veux," répondit Kenneth. "Quel garçon ne voudrait pas entendre le
crissement de la neige sous ses chaînes ? Je n'ai pas pu résister à l'occasion
de me délecter un peu après tout ce que vous m'avez fait subir. D'accord."
Il se pencha en arrière autant que ses chaînes le lui permettaient.
"Dites-moi ce que j'ai besoin de savoir, et je vous dirai ce que vous avez
besoin d'entendre."


Ils relatèrent les
détails de l'affaire, omettant les noms et adresses des victimes. Une fois leur
exposé terminé, Kenneth déclara :


"Je dois avouer
que je suis un peu déçu. Mon travail était une œuvre d'art. Complexe,
stratifié, profond. Il fallait vraiment me comprendre pour en saisir toute la
subtilité. Ce type, lui, se contente de fracasser le crâne des gens avec une
batte de baseball. Ou quelque chose qui y ressemble." Il secoua la tête.
"Ça manque cruellement d'originalité."


"Merci pour
cette critique éclairée", rétorqua Faith, amusée. "Ce qui nous
intéresse, c'est de comprendre ce qui pourrait le pousser à agir ainsi."


Kenneth parut
surpris. "N'est-ce pas évident ? Il les déteste. On ne fracasse pas le
crâne de quelqu'un sans une haine viscérale."


"Mais pourquoi ?
Les proches des trois victimes ont tous des alibis."


"Ah non",
corrigea Kenneth en agitant le doigt. "Non, les gens que vous avez
interrogés les connaissent et ont des alibis. Je vous garantis que votre tueur
les connaît. Intimement. Pas au sens sexuel, mais au sens de la connaissance
profonde. Je parie qu'il les connaît mieux que leurs familles. Il pourrait
probablement tout vous dire sur eux : leurs vêtements préférés, leurs plats
favoris, leur heure de coucher, leur routine matinale - je parie même qu'il
pourrait vous expliquer pourquoi ils ont choisi précisément ces
chiens-là."


"Exactement",
dit Faith, son enthousiasme pour l'enquête l'emportant momentanément sur son
mépris pour Kenneth. "Pourquoi des femmes propriétaires de chiens ?
Pourquoi elles en particulier ?"


"Ce n'est pas
évident non plus ? Bon sang, comment avez-vous réussi à m'attraper ?"


"Si vous ne nous
aidez pas, je me ferai un plaisir de vous laisser croupir seul dans votre
cellule pour le restant de vos jours", rétorqua Michael.


"Du calme",
dit Kenneth avec un petit rire. "Ne le prenez pas personnellement. Je suis
juste étonné, c'est tout. Vous rendez les choses plus compliquées qu'elles ne
le sont. Dites-moi, agent spécial. Pourquoi les gens achètent-ils des chiens
?"


Faith haussa les
épaules. "Je ne sais pas. Pour la compagnie ? La protection ? Le travail
?"


"Ils achètent
des chiens parce qu'ils les aiment, agent spécial."


C'est à ce moment-là
que tout s'éclaira. "Notre tueur est jaloux de l'amour que ses victimes
portent à leurs chiens."


"Exactement",
acquiesça Kenneth. "Ces femmes ne devraient pas aimer les chiens. Elles
devraient l'aimer, lui. Pourquoi ne l'aiment-elles pas ? Comment osent-elles ne
pas l'aimer ? Il va les punir de ne pas l'aimer. Il va leur faire du mal parce
qu'elles ne l'aiment pas. Vous me suivez ?"


"C'est assez
proche", commenta Michael, amusé.


"Bien", dit
Kenneth. "Je peux vous aider pour autre chose ?"


"Pourquoi les
chiens ? Pourquoi pas les femmes mariées ou les accros au travail ? Pourquoi se
focalise-t-il sur celles qui 'gaspillent' leur affection avec des chiens
?"


"Qui sait
?" répondit Kenneth. "Peut-être qu'un chien l'a mordu quand il était
petit. Vous avez dit qu'il ne tuait pas les chiens ?"


"Non. Il ne leur
fait aucun mal."


"Peut-être qu'un
chien ne l'aimait pas à l'époque. Peut-être qu'il veut voir les chiens perdre
ce qui compte le plus pour eux."


"Alors pourquoi
ne pas les tuer aussi ?"


"C'est le moment
où je vous rappelle que je ne suis pas détective. Moi, je tuerais les chiens.
J'obligerais les propriétaires à regarder pendant que je les tuerais. Puis je
les tuerais à leur tour. Enfin, si l'amour était le problème, je pourrais leur
faire subir d'autres choses d'abord, mais au final, je les tuerais. Mais je ne
laisserais certainement pas les chiens en vie. J'ai bien peur que mes espoirs
de liberté ne reposent que sur ce que je vous ai déjà dit."


Faith acquiesça et se
leva. Elle avait hâte de sortir de là. Chaque instant passé avec Kenneth
l'exaspérait. Peut-être que cela la dérangeait plus qu'elle ne voulait
l'admettre qu'ils en soient réduits à demander de l'aide à un criminel.


"Merci pour
votre temps, Monsieur Langeveldt", dit-elle sèchement.


"Oh, tout le
plaisir était pour moi", répondit Kenneth. "Revenez me voir si vous
avez besoin d'autre chose. Le temps est la seule chose qu'il me reste en
abondance."


Ils quittèrent la
pièce sans un mot de plus. Tandis qu'ils retraversaient les couloirs
sinistrement silencieux, Faith sentit un frisson parcourir sa peau et un goût
amer envahir sa bouche. S'ils parvenaient à résoudre cette affaire, une partie
du mérite reviendrait désormais à un tueur psychopathe.


Mon Dieu, qu'elle
détestait ça.


Mais si cela leur
évitait de voir une autre personne battue comme l'avait été Trisha Sinclair,
alors cela en vaudrait la peine.


Son téléphone sonna.


Faith n'était pas
croyante, mais il lui arrivait de penser que certains événements étaient trop
liés pour n'  tre que des coïncidences. Dans ces moments-là, elle se disait
qu'il existait peut-être un Dieu quelque part qui tirait les ficelles du
destin, comme un marionnettiste donnant vie à ses pantins. Si ce Dieu existait,
elle l'imaginait considérer l'humanité avec la même cruauté tordue que Kenneth
Langeveldt et Franklin West.


Cette idée fut
renforcée par le fait qu'au moment même où elle décrochait, elle savait déjà
quel serait l'objet de cet appel.


"Agent spécial
Bold", dit le sergent Trent. "Je suis désolé de vous déranger si
tôt."


"Ce n'est rien,
le rassura-t-elle, j'étais déjà levée. Que se passe-t-il ?"


L'espace d'un
instant, Faith s'autorisa à croire qu'elle s'était peut-être trompée, qu'il y
avait une autre raison à cet appel que celle qu'elle redoutait.


Mais son espoir fut
de courte durée. Le sergent Trent annonça d'une voix grave : "Un nouveau
meurtre a été commis."











CHAPITRE SEIZE


 


 


 


Hannah Peterson était
l'avant-dernière victime. Sur sa table basse trônait une carte d'anniversaire
pour ses vingt-quatre ans. L'écriture maladroite qui la couvrait serra le cœur
de Faith. Les gribouillis quasi illisibles, principalement au crayon de
couleur, étaient signés des prénoms de ses jeunes élèves.


"Qui s'en prend
à une institutrice de maternelle ?" s'indigna Michael en secouant la tête.


"Des
psychopathes", répliqua Faith, sans grande conviction.


"Bon sang",
murmura Michael. "Qu'est-ce qui ne tourne pas rond dans ce monde ?"


"Si on avait la
réponse, on pourrait résoudre le problème et se retrouver au chômage."


"Ça me va."


Le corps d'Hannah
gisait dans son salon. La cause du décès était aussi évidente que pour les
trois victimes précédentes, et encore plus atroce. Faith évita de trop
s'attarder sur la dépouille, préférant laisser la police scientifique s'occuper
des preuves. Leur fouille de la maison de Trisha Sinclair n'avait rien donné,
mais ils gardaient l'espoir que leur tueur finirait par commettre une erreur.


Un gémissement
plaintif attira leur attention. Faith aperçut un magnifique berger allemand
dans la cuisine. Ses pattes tremblaient de façon incontrôlable et ses yeux,
écarquillés, étaient injectés de sang. Son expression, si humaine, lui brisa le
cœur. Sa ressemblance frappante avec Turk n'arrangeait rien.


Turk se précipita aux
côtés de l'autre chien, posant sa tête et son épaule contre lui, mais les tremblements
ne cessèrent pas et le regard du berger resta rivé sur sa maîtresse.


Ou du moins, ce qu'il
en restait.


"Vous devriez
emmener le chien dans le jardin", suggéra Faith au sergent Trent, qui se
tenait près de Michael, le visage livide.


"Allez-y, essayez",
rétorqua Trent. "J'ai failli y laisser ma main tout à l'heure."


"Vous avez
appelé la fourrière ?"


"Bien sûr que je
l'ai fait !" s'emporta Trent. Faith haussa un sourcil et il soupira.
"Désolé. C'est juste que... c'est de la folie, tu ne trouves pas ?"


"Si",
acquiesça Faith. "Je sais."


Hannah Peterson avait
succombé à un coup à la tête, mais le tueur ne s'était pas arrêté là. À en
juger par son état, il l'avait frappée une vingtaine de fois, brisant... eh
bien, à peu près tout. Sa cage thoracique semblait avoir été piétinée par un
éléphant.


"Il avait
vraiment une dent contre celle-ci", observa Michael à voix basse.


"Oui", dit
Faith, "mais pourquoi elle en particulier ? Pourquoi pas les autres femmes
? Qu'est-ce qui la distingue ?"


Michael soupira.
"Eh bien... On va fouiller et voir si on trouve la réponse à cette
question."


Ils commencèrent à
examiner la scène de crime. Turk ne quittait pas l'autre berger, qui fixait
toujours le corps d'Hannah en tremblant comme une feuille. Faith s'agenouilla
et posa une main sur l'épaule du chien. "Je suis vraiment désolée, mon
grand", murmura-t-elle.


Elle remarqua que son
collier était effiloché et que sa médaille avait disparu. Elle réalisa qu'aucun
des autres chiens n'en avait non plus. Leur tueur avait dû les emporter avec
les morceaux de laisse. Cela ne lui apprenait rien de nouveau - il ciblait de
jeunes femmes ayant récemment adopté des chiens de refuge - mais savoir que le
tueur s'était approché suffisamment du chien pour lui arracher sa médaille lui
serra le cœur.


"Ce n'est pas ta
faute, mon grand", dit-elle en l'étreignant. Elle croisa le regard de Turk
et y vit la même tristesse et la même compassion. "Ce n'est pas ta
faute."


"J'ai trouvé le
charme de Cerbère", annonça Michael.


Faith se leva et
traversa le salon. Michael désigna le pendentif posé sur l'accoudoir du canapé.
Le cuir sombre du meuble, presque de la même couleur que le charme, expliquait
pourquoi ils ne l'avaient pas remarqué plus tôt.


"J'imagine qu'il
a jugé qu'il ne restait plus assez de la main d'Hannah Peterson pour le
dissimuler", commenta Michael.


Faith percevait la
tension dans sa voix. Elle ne l'avait vu dans cet état qu'une seule fois. À
Atlanta, ils avaient enquêté sur un réseau de combats de chiens, à la recherche
d'un tueur qui se vengeait des organisateurs. Michael s'était infiltré et avait
été témoin d'horreurs indicibles.


Ils avaient vu de
nombreux cadavres, mais l'innocence des chiens rendait leur souffrance
particulièrement insoutenable. L'indignation que suscitent ceux qui s'en prennent
aux êtres sans défense rend ces crimes odieux. C'est pour cela que les gens
éprouvent une telle haine envers ceux qui s'attaquent aux enfants et...


Les enfants !


"C'est ça
!" s'exclama Faith.


Michael sursauta,
surpris par ce cri soudain. "Quoi donc ?"


"Les
enfants."


Il cligna des yeux.
"Des enfants ?"


"C'est ce qui
distingue Hannah Peterson. Elle s'occupait d'enfants."


"Des enfants ?
Non, elle n'en avait pas."


"Non, elle
n'avait pas d'enfants à elle, mais elle en avait quand même. Elle était
institutrice en maternelle. Sa classe était pleine de bambins. Pas les autres.
C'est pour ça qu'il s'est acharné sur Hannah Peterson plus que sur les autres
victimes."


"Il déteste les
enfants ?" demande Michael. "Pourquoi ne pas s'en prendre directement
à eux alors ?"


"Ce n'est pas
qu'il les déteste," répond Faith, "mais les enfants ou l'enfance sont
liés à tout ça d'une manière ou d'une autre".


"Comment ?"


Elle pousse un soupir
frustré. "Bon sang, je n'en ai aucune idée. Je ne sais pas..." Elle
soupire à nouveau. "J'ai l'impression d'essayer de reconstituer un puzzle,
mais je n'arrive qu'à assembler les bords. J'ai des éléments sur le tueur, mais
je ne vois pas comment ils s'imbriquent. Les victimes suivent clairement un
schéma, mais j'ignore pourquoi il a choisi celui-là. Les chiens sont
importants, mais j'ignore pourquoi. Je ne pense pas qu'il ait été mordu étant
petit. S'il voulait se venger des chiens, il les tuerait. Les enfants ont leur
importance, mais je ne sais pas laquelle. Je sais juste que le fait qu'Hannah
enseigne à des petits a déclenché chez lui une sorte de rage
particulière".


Elle soupira et se
passa les mains dans les cheveux. Prenant conscience de la situation, ses
lèvres se pincèrent en une moue contrariée. C'était seulement la quatrième fois
dans sa carrière qu'un tueur parvenait à faire au moins trois autres victimes
alors qu'elle était sur ses traces. Le premier avait été Trammell. Le deuxième
West, le troisième Langeveldt, qui avait tué trois membres de sa fausse famille
et failli en avoir un quatrième avant qu'elle, Michael et Turk ne le
rattrapent.


Et maintenant
celui-ci.


Et elle ne savait
toujours rien de lui. Une partie folle d'elle-même se demandait presque si West
n'était pas derrière ces meurtres, tuant au hasard juste pour la faire tourner
en bourrique. Elle aurait presque souhaité que ce soit le cas, car au moins,
elle aurait eu des réponses.


"Continuons à
chercher," dit Faith. "On finira bien par trouver quelque
chose."


Le ciel s'éclaircit
et vira au gris à l'approche de l'aube. La police scientifique arriva pour
enquêter sur les lieux. Le chien d'Hannah - Trooper, d'après une photo encadrée
sur sa table de chevet - gémit de détresse quand le médecin légiste emporta le
corps, mais Turk le calma, et Trooper finit par laisser partir Hannah.


Le service de la
fourrière arriva peu après, et Trooper partit avec eux. Turk regarda la camionnette
s'éloigner dans l'allée, puis leva la tête et poussa un unique hurlement de
chagrin.


"Je sais,"
dit Faith. "C'est nul. Toute cette histoire est à chier."


Turk hurla à nouveau,
et Faith resta un moment avec lui pendant que Michael et les experts
continuaient d'examiner la scène.


À l'aube, ils
n'avaient toujours rien trouvé. Rien d'utile en tout cas. Encore des pièces de
bordure qui ne révélaient rien du cœur du puzzle. Ils découvrirent la même
laisse que pour les autres chiens avec un morceau de tissu arraché à la main,
précisa le technicien avec un regard qui frôlait l'admiration devant la force
nécessaire pour y parvenir. La porte avait été défoncée comme la dernière fois,
la charnière brisée et le bois fendu. Les voisins - par miracle - n'avaient
rien entendu ni vu de suspect et pensaient que le bruit venait d'une voiture
qui pétaradait. La plupart affirmèrent qu'ils dormaient et n'avaient rien
remarqué.


Finalement, ils
durent s'avouer vaincus. Ils demandèrent aux agents de la police scientifique
et au sergent Trent de les tenir au courant s'ils avaient du nouveau, puis ils
quittèrent la maison. N'ayant aucune piste à suivre et n'ayant pratiquement pas
fermé l'œil, les agents rentrèrent à l'hôtel pour faire une sieste et prendre
un café et un petit-déjeuner avant de reprendre. Faith voulait continuer à
travailler, mais elle savait que son esprit était trop épuisé pour faire autre
chose que tourner en rond autour du puzzle qu'elle n'arrivait toujours pas à
résoudre.


Elle laissa donc
Michael la reconduire à l'h  tel et, à leur arrivée, les trois agents se
couchèrent en silence en espérant y voir plus clair dans une heure ou deux.


***


Faith ouvrit les yeux
et se retrouva à nouveau sur la chaise dans la grange de Trammell. Elle testa
les cordes qui l'entravaient, et bien qu'elle n'ait pas eu assez de contrôle
pour s'en empêcher, elle avait suffisamment conscience d'elle-même pour
comprendre d'emblée qu'il s'agissait d'un rêve. Elle leva les yeux, comme
toujours, vers le rai de lumière qui filtrait à travers l'ouverture au sommet
de la grange, mais cette fois-ci, c'était une fissure dans le toit et non une
fenêtre qui laissait passer la clarté. Elle réalisa avec surprise qu'elle ne se
souvenait pas du détail exact.


"Elle se
réveille," déclara Trammell.


"Elle a toujours
été éveillée," répondit West. "Elle commence enfin à ouvrir les
yeux."


"Ses yeux sont
ouverts," dit une troisième voix, "mais elle ne voit toujours pas".


Elle tourna la tête
vers la troisième voix et croisa le regard de Kenneth Langeveldt. Il avait
troqué sa tenue de prisonnier contre un t-shirt moulant, un pantalon kaki et un
blouson en cuir. Ses cheveux ondulés lui tombaient sur les épaules. Il adressa
un sourire à Faith et lança : "Salut, ça faisait un bail."


Trammell s'avança
dans la lumière. "Alors, ma jolie. Je parie que tu saignes bien."


Faith fronça les
sourcils. Ce n'était pas ça. Il n'avait pas dit ça. Ses mots exacts étaient :
"Voyons comment tu saignes", juste avant de la taillader, pas à trois
mètres de distance, les mains dans les poches.


Quelque chose
clochait, et Faith ne savait pas si son esprit lui jouait des tours ou essayait
de lui faire passer un message.


"Vous
réfléchissez trop, Faith", dit le docteur West derrière elle.


Il la contourna, et
Faith remarqua qu'il était le seul à être proche d'elle lorsqu'il passa devant,
les mains croisées dans le dos. Il portait son habituel pantalon gris, ses
chaussures marron et son pull en laine, tenue qu'il arborait toujours lors de
leurs séances. Pour une raison obscure, ces trois tueurs apparaissaient tels
que Faith les avait vus pour la première fois. Était-ce significatif ?


"Vous
réfléchissez trop", répéta le docteur West. "Le problème avec la réflexion,
c'est qu'elle s'appuie sur un contexte. Elle ajoute une structure à ce contexte
pour créer une réalité, mais si le contexte sur lequel elle se base est
défectueux, alors la structure l'est aussi, et nous vivons dans une réalité qui
n'existe pas."


Faith reconnut ces
mots d'une de leurs séances.


"Regardez-la",
s'exclama Trammell avec jubilation. "Regardez-la se débattre".


Faith baissa les yeux
sur elle-même et réalisa que c'était vrai. Elle se tortillait et tirait sur ses
liens, inconsciente de ses propres mouvements alors qu'elle tentait d'échapper
à son emprisonnement.


West soupira en se
frottant les tempes. "Quel gâchis !"


"Parlez pour
vous", rétorqua Kenneth. "J'adore quand ils ne peuvent pas
bouger."


"C'est comme une
petite souris prise au piège", ajouta Trammell. "Elle se débat, mais
elle ne peut pas s'en sortir."


Faith voulut parler,
mais découvrit sa bouche scellée par du ruban adhésif. C'était différent aussi.
Trammell avait délibérément laissé sa bouche libre. Il voulait l'entendre
crier.


"Vous êtes
toujours focalisée sur le passé", dit West, recommençant à tourner autour
d'elle. "Vous êtes tellement accrochée à ce qui a été que vous rejetez ce
qui est. Comment espérez-vous apprendre ce qui sera ?"


Il parlait en
tournant en rond. Faith trouvait ironique qu'il tourne aussi autour d'elle. Son
subconscient avait un humour cruel.


"Vous croyez
qu'elle se souviendra de tout ça ?" demanda Kenneth. "Quand elle se
réveillera ?"


"Elle s'en
souviendra", assura Trammell. "Elle s'en souvient toujours". Il
rit. "Ça la rongera toute sa vie d'avoir dû vous demander de l'aide."


"Évidemment",
acquiesça West. Il s'arrêta de nouveau devant elle et la toisa avec mépris.
"Elle est Faith Bold, après tout. Elle est censée être invincible. Elle
n'a besoin de l'aide de personne."


Ce n'était plus vrai.
Elle avait dépassé ce stade depuis longtemps. Elle avait demandé de l'aide pour
l'affaire du tueur en série et avait confié la direction de cette enquête à
Desrouleaux. Même après la mort de David à l'hôpital des mains de West, elle
n'avait pas abandonné la raison et la prudence. Elle était ici, à plus de mille
kilomètres, travaillant sur une affaire sans rapport avec West, tandis qu'à
Philadelphie, sa dernière victime sombrait lentement dans un état végétatif.


"Elle pense que
ça n'a rien à voir avec nous", dit Trammell, "elle croit que tout est
différent".


"Ce n'est jamais
différent", renchérit Kenneth. "Comme dit la chanson, seuls les noms
changent."


"C'est une
vision plutôt simpliste", commenta West, "mais dans l'ensemble, ce
n'est pas faux. Faith, vous devez arrêter de vous focaliser sur vous-même. Ou
plutôt, commencez à vous voir telle que vous pourriez être si on vous privait
du contexte autour duquel la structure de votre réalité s'est construite. Vous
êtes une personne violente, Faith. Vous le savez. Par deux fois, vous avez
choisi des carrières impliquant la violence. Imaginez à quel point vous seriez
dangereuse si cette violence n'était pas canalisée."
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Faith s'éveilla en
douceur cette fois-ci. Elle se redressa et jeta un œil à l'heure sur son
téléphone. Neuf heures trente.


Elle balaya la pièce
du regard. Michael et Turk dormaient à poings fermés. Elle quitta le lit,
étonnée de se sentir si alerte et reposée. Elle décida de préparer du café, au
cas où ce regain d'énergie ne soit qu'éphémère et qu'elle ne s'effondre
quelques minutes plus tard.


L'oreille de Turk
pivota dans sa direction tandis qu'elle remplissait la cafetière d'eau et
versait le café moulu dans le filtre. Pendant que le breuvage infusait, elle
s'assit et tenta de décrypter son rêve. Les détails de celui-ci - elle ne
pouvait pas vraiment parler de cauchemar comme pour l'autre - restaient vivaces
dans son esprit. L'espace d'un instant, elle se demanda si elle ne rêvait pas
encore. Elle se pinça, et la douleur qui s'ensuivit lui prouva qu'elle était
bel et bien éveillée.


Soudain, elle prit
conscience que dans tous ses rêves avec Trammell, toutes les fois où il l'avait
tailladée, toutes les fois où elle avait hurlé, elle n'avait jamais senti la
lame sur sa peau. C'était un détail que son cerveau lui avait fait croire
qu'elle avait vécu maintes et maintes fois, mais ce n'était pas le cas. Cette
piqûre aiguë était minime et à peine douloureuse, mais c'était plus que ce
qu'elle n'avait jamais ressenti en dormant.


Le café finit de
couler. Elle s'en servit une tasse et tenta de comprendre ce que son esprit
essayait de lui dire. Il s'agissait de l'affaire, évidemment, malgré les
allusions à un aveuglement général que semblaient faire les apparitions de ses
meurtriers. Mais quel était le message ? Que tentaient-ils de lui faire
comprendre ?


West était clairement
le meneur des trois. Les autres servaient surtout à railler Faith et à faire
des observations sur lesquelles West pouvait rebondir. Elle décida de se
concentrer sur ses paroles.


Il parlait de la
réalité comme d'une construction, d'une structure que les gens bâtissent autour
d'un contexte. Il en avait longuement discouru lorsqu'elle était sa patiente.
La structure de la réalité d'une personne est sa vision du monde, ses croyances
et ses philosophies. Le contexte, ce sont les circonstances et les événements
des années formatrices qui ont nourri ces croyances et ces philosophies.


Quel était le
contexte de Faith ? Quelle était sa structure ?


C'était bien sûr une
question complexe, mais le cadre de base était simple. Elle croyait en la
justice. Elle pensait que les personnes qui faisaient le bien devaient être
récompensées et que celles qui faisaient le mal devaient être punies. Elle
estimait avoir été dotée d'un esprit vif et d'une volonté forte, ce qui la
rendait apte à châtier les malfaiteurs.


Elle n'était pas
violente par nature. Mais elle était prête à l'être si cela signifiait punir
quelqu'un qui le méritait. Elle n'était pas une meurtrière, mais elle tuerait
le docteur West s'il le fallait.


Mais quel était le
contexte ? Elle but une gorgée de café et laissa la question germer dans son
esprit un instant.


Une autre façon de
formuler la déclaration de West était de se demander pourquoi elle avait choisi
de construire la structure qu'elle avait érigée. Elle se remémora une autre
explication de West concernant le contexte.


"En fin de
compte, la structure que nous bâtissons vise à combler ce que notre contexte
n'a pas fourni et que nous estimons nécessaire, et à nous protéger de ce que
notre contexte contenait et que nous jugeons superflu. Le désir et la peur,
Faith. Ce sont les deux émotions dominantes, les deux motivations principales
de toute l'humanité. Tout le reste - chaque pensée, chaque action, chaque
histoire - découle de ces deux forces motrices".


Faith réfléchit à son
amour de la justice, à son zèle. D'où cela venait-il ?


Elle repensa à son
enfance. Elle avait une petite sœur, Grace. Grace était tout ce que Faith
n'était pas. Faith était un garçon manqué qui aimait arpenter les bois et se
salir les mains en bricolant, d'abord dans sa chambre, puis dans le garage.
Grace incarnait la douceur et la féminité. Pom-pom girl à quatorze ans,
présidente du conseil des élèves à quinze ans, reine du bal à seize ans et
major de sa promotion à dix-sept ans.


"Et enceinte à
dix-huit ans", lâcha Faith avec un sourire amer.


Elle se moquait
d'elle-même. Après toutes ces années, la préférence de ses parents pour Grace
la contrariait encore. Grace était l'enfant qu'ils avaient imaginé avoir
lorsqu'ils attendaient Faith. Elle portait des robes, jouait à la poupée,
adorait la danse et la musique pop, et craquait pour les garçons bien sous tous
rapports que ses parents louaient pour leurs prouesses sportives et scolaires.
Ils ne le disaient jamais devant Faith, mais parfois, leurs regards en disaient
long : ils auraient voulu qu'elle ressemble davantage à sa sœur.


C'était ça. C'était
le contexte de Faith. Pas tout, bien sûr, mais suffisant pour les besoins de
cette réflexion. Elle s'était sentie traitée injustement et avait donc cherché
des carrières où elle se battrait pour l'équité.


Quel était donc le
contexte de leur assassin ?


Pour le découvrir,
elle devait commencer par la structure. Leur meurtrier haïssait ses victimes.
Une rage incontrôlable le submergeait lorsqu'il les tuait, une fureur qui, dans
le cas d'Hannah Peterson, s'intensifiait du fait qu'elle côtoyait des enfants.
Il avait également un problème avec les chiens, mais pas au point de les
maltraiter puisqu'aucun n'avait été blessé.


Mais les enfants...
Il les détestait presque autant que ses victimes.


Non, ce n'était pas
de la haine. S'il les avait haïs, il les aurait tués aussi, et pas seulement
des femmes adultes. Il leur en voulait. Plus précisément, il leur en voulait à
cause de leur lien avec les femmes qu'il abhorrait.


Peut-être en
voulait-il aussi aux chiens. Peut-être avait-il choisi ses victimes parce que
les chiens et les enfants recevaient de ces femmes quelque chose qu'il n'avait
jamais eu.


De nombreux tueurs en
série étaient des hommes qui s'attaquaient à des femmes plus jeunes. Beaucoup
d'entre eux savouraient simplement le frisson du pouvoir. Comme Trammell et
West, ils adoraient dominer totalement leurs victimes, être si puissants que
celles-ci étaient littéralement impuissantes à les arrêter.


Beaucoup d'autres,
cependant, étaient des hommes timides, peu séduisants, sans prétention, ou bien
étranges, maladroits, ou tout simplement dépourvus de compétences sociales et,
par conséquent, n'avaient que peu ou pas de relations amoureuses. Ils avaient
donc recours au viol et au meurtre pour punir les femmes de ne pas leur donner
le sexe et l'amour qu'ils estimaient mériter.


Leur tueur n'était
pas motivé par le sexe, mais ses actes étaient similaires. Au fond, il voulait
châtier ces femmes.


Mais pourquoi ? Quel
était le contexte ?


Les enfants étaient
la clé. Les chiens étaient importants, mais les enfants avaient déclenché cette
dose supplémentaire de rage qu'il avait manifestée avec Hannah Peterson.


Qu'est-ce que les
enfants et les chiens avaient obtenu de plus que lui ?


Elle repensa aux
photos de la maison de Rebecca Green et d'Amanda Milleson, à la joie qui
illuminait leurs visages lorsqu'elles tenaient leurs nouveaux chiens. Elle se
remémora les dessins aux crayons de couleur que les élèves d'Hannah Peterson
avaient faits pour son anniversaire, et la réponse lui apparut enfin.


L'amour. Les chiens
et les enfants recevaient de l'amour. Ces femmes chérissaient leurs chiens
comme leur propre famille. Hannah adorait ses élèves.


Personne n'aimait le
tueur.


Elle se pencha en
avant et but une nouvelle gorgée de café. Son cœur s'emballa alors qu'elle
sentait qu'elle touchait du doigt la réponse dont elle avait besoin.


Les femmes aimaient
ces chiens, et c'était mal. Hannah Peterson aimait ces enfants, et c'était
pire.


Quel contexte pouvait
engendrer une telle haine ?


Il devait s'agir d'un
enfant mal-aimé qui voyait d'autres enfants recevoir de l'affection et qui
avait l'impression que même le chien de la famille était plus chéri que lui.


Faith songea à ses
parents qui lui envoyaient des cartes pour son anniversaire et Noël et qui, de
temps à autre, l'appelaient pour parler pendant vingt minutes de tout ce que
Grace accomplissait avec son mari diplômé de la faculté de droit de Harvard et
leurs trois enfants parfaits. "Ils sont son portrait craché",
s'extasiait toujours sa mère.


Faith ne détestait ni
sa sœur ni ses parents, mais elle avait de l'amour dans sa vie. Chez les
Marines, elle avait trouvé une famille. Au Bureau, elle avait gagné le respect
et l'admiration. Elle avait connu l'amour romantique, d'abord avec Michael et
maintenant avec David. Le favoritisme de ses parents envers sa cadette avait
laissé un vide dans sa vie, mais ce vide avait été comblé si rapidement qu'il
aurait tout aussi bien pu ne jamais exister.


Le tueur n'avait
probablement jamais ressenti cet amour. Il n'avait sans doute jamais connu de
famille aimante, d'amis proches ou de succès amoureux.


Elle cherchait un
tueur ayant eu une enfance violente, l'un de plusieurs enfants, probablement
l'un des cadets. La famille aurait également possédé un chien.


Elle se mit à la
recherche de personnes susceptibles de correspondre à ses critères et, après
une heure d'investigation, elle tomba sur un suspect qui collait parfaitement à
son profil.


"Jumping"
Jon Evans était un ancien boxeur poids lourd réputé pour sa puissance de
frappe. Il n'avait jamais dépassé le niveau du circuit régional, mais même un
boxeur de niveau moyen était plus que capable de commettre ces meurtres.


Il avait travaillé
pour les deux refuges et en avait été licencié, mais on l'avait autorisé à y
faire du bénévolat les week-ends jusqu'à quelques mois auparavant. Faith
ignorait comment cela fonctionnait, mais il avait côtoyé les quatre chiens des
victimes et avait assisté à au moins deux des adoptions.


Michael s'agita et
Faith consulta son téléphone. Il était maintenant sept heures et demie. Elle
but encore une gorgée de café, puis en versa une tasse pour Michael. Elle
s'approcha du lit juste au moment où il se redressait.


"Je t'ai préparé
du café", dit-elle en lui tendant la tasse.


Un sourire illumina
son visage, et Faith sentit un frisson familier qu'elle n'avait pas éprouvé
depuis longtemps.


"Tu es un
ange", murmura-t-il.


"Évidemment",
répliqua-t-elle en chassant ses émotions. "Et j'ai encore mieux pour
toi."











CHAPITRE DIX-HUIT


 


 


 


"Il va falloir
être prudent avec celui-là", dit Michael. "Ce n'est pas un voyou
ordinaire."


"On restera
calmes mais fermes", répondit-elle. "Pas question de le provoquer,
mais on ne va pas non plus se laisser marcher sur les pieds."


"Et s'il perd
son sang-froid ?"


"On réagira en
conséquence. Ce n'est pas la première fois qu'on a affaire à des suspects
dangereux. Tu te souviens de Benny, dans l'Idaho ?"


Benjamin Diller était
un homme profondément perturbé qui vivait depuis des années dans une mine
abandonnée après la mort de ses parents dans un éboulement. Faith, Michael et
Turk avaient sauvé deux jeunes femmes de ses griffes et avaient failli y passer
lors de leur fuite à travers le dédale de grottes pour regagner la surface.


"Oui, mais après
Brian Johnson, je ne suis plus sûr qu'on ait le même cran qu'avant",
répliqua Michael. "Brian n'était qu'un amateur. Et pourtant, on a eu du
mal à s'en sortir tous les trois."


"Eh bien",
lança Faith avec une pointe d'agacement, "on n'a pas vraiment le choix. Il
faut s'en occuper."


"Je sais",
dit Michael, "je veux juste qu'il soit noté que je pense que c'est une
mauvaise idée et qu'on va morfler."


"Arrête de
geindre", rétorqua Faith, "tu sais très bien que tu adores ça."


"Le Michael d'il
y a vingt ans, oui", répondit-il, "le Michael de quarante ans, lui,
préférerait une interaction paisible et directe avec un suspect coopératif qui
n'aurait même pas l'idée de lui faire du mal."


"Reste zen et il
le restera aussi. S'il ne le fait pas, ça voudra dire qu'on est sur la bonne
piste."


"Ou qu'il est
simplement nerveux, comme l'était Brian."


Faith soupira.
"Sur ces paroles réconfortantes..."


Elle gara la voiture
en face de la maison d'Evans. Celui-ci avait connu un certain succès en tant
que boxeur, mais pas au point de rouler sur l'or. Il habitait une bicoque
délabrée dans un quartier tout aussi miteux de la partie la plus pauvre de
Fargo.


Il était clair qu'il
avait gagné de l'argent, car sa voiture était un modèle récent de muscle car
qui, selon Michael, valait plus de cent mille dollars.


"Je ne vais pas
te mentir", dit Michael, "ça ressemble exactement au genre d'endroit
où vivrait un type qui aime tabasser les femmes à mort."


Faith fronça les
sourcils. "Qu'est-ce qui te fait dire ça ?"


"Clôture
grillagée, baraque pourrie, quartier craignos, bagnole qui vaut presque autant
que ma jolie maison... On dirait un mec qui a les priorités à l'envers."


Ils atteignirent la
porte et Turk gronda sourdement. "Tout doux, mon grand", dit Faith.


"Tu es sûre que
ce n'est pas le moment d'être méchant, Turk ?" demanda Michael, faisant
allusion à l'ordre que Faith donnait au chien quand il devait se comporter en
molosse agressif.


"J'en suis
certaine", répondit-elle, avec beaucoup plus d'assurance qu'elle n'en
ressentait réellement.


La porte s'ouvrit et
Jack Evans apparut sur le perron. D'après sa biographie, il mesurait un mètre
quatre-vingt-dix et pesait cent quatre kilos. Au cours de ses deux années
d'absence, il avait pris du poids et devait frôler les cent vingt kilos, mais
ses bras et son torse restaient musclés malgré un ventre plus proéminent.


Il est plus petit que
Samantha Roberts, pensa-t-elle.


Mais bien qu'il ne
soit pas aussi massif que l'haltérophile, Evans était bien plus intimidant,
avec son regard glacial et sa voix caverneuse lorsqu'il lança : "Ouais ?
C'est pour quoi ?"


"Bonjour",
dit Faith. "Je suis l'agent spécial Faith Bold du FBI. Voici mon
partenaire, l'agent spécial Michael Prince, et mon chien d'unité K9, Turk. Nous
aurions quelques questions à vous poser."


"Pourquoi
?"


Il y avait du défi
dans sa voix, et Faith dut faire un effort pour ne pas se crisper.
"Pourrions-nous entrer ?"


"Non. Pourquoi
vous voulez me poser des questions ?"


"Nous enquêtons
sur les meurtres de Rebecca Green, Amanda Milleson, Trisha Sinclair et Hannah
Peterson", répondit Michael. "Votre nom est apparu dans notre
enquête, et nous devons vous interroger afin de pouvoir vous rayer de notre
liste. Ça ne prendra que quelques minutes."


"Vous me prenez
pour un con ?" ricana Evans. "Je sais qu'il faut pas vous faire confiance.
Vous voulez m'innocenter ? Si mon nom a été mentionné, c'est que vous pensez
que je suis le meurtrier. Quelles preuves vous avez pour m'accuser ?"


"Monsieur
Evans", dit Faith, "si nous pouvions parler à l'intérieur..."


"Vous pouvez
causer sur mon perron", coupa Evans, "et vous allez répondre à ma
question avant que je vous balance tous les deux par-dessus la clôture."


Turk gronda et
s'avança devant Faith.


Evans regarda Turk et
ricana. "Je te balancerai aussi par-dessus la clôture, le clebs. Fais pas
le malin avec moi."


Malgré la gravité de
la situation et son anxiété, Faith sentit la colère monter en elle, éclipsant
un instant sa prudence. "Ne menacez pas mon chien, Monsieur Evans."


"Sinon quoi ? Tu
vas me fusiller du regard ?"


Michael entrouvrit sa
veste, dévoilant son arme. Le regard d'Evans se porta sur lui et se durcit.
Michael posa calmement sa main sur la crosse. "Tu veux voir si tu es assez
rapide pour me frapper avant que je ne dégaine et te tire dessus ?"


Voilà comment on
parle de paix et de sérénité.


Evans fixa Michael
encore un instant. Puis sa colère s'évanouit, laissant place à un sourire.
"Non, mec," dit-il avec cordialité. "On est d'accord. Mais je ne
te laisserai quand même pas entrer chez moi."


"Ça me va,"
répondit Michael en retirant sa main de l'arme.


Et c'est là qu'il
commit une erreur. La main gauche de Jon jaillit si vite qu'elle frappa Michael
avant même que Faith ne puisse réaliser ce qui se passait. Michael ne perdit
pas connaissance, mais ses yeux étaient hagards tandis qu'il chancelait.


Faith réagit
d'instinct, levant les bras pour se protéger la tête et plongeant sur le côté.
Le poing d'Evans frôla l'endroit où se trouvait sa mâchoire un instant plus
tôt.


Evans s'avança vers
Michael, encore sonné par le premier coup, mais Turk bondit devant lui en
grondant, crocs à découvert. Evans fronça les sourcils mais garda ses distances
avec le chien, se balançant sur la pointe des pieds et testant les réflexes de
Turk par de vifs pas latéraux. Turk le suivait de près, mais avec un léger décalage
entre les mouvements d'Evans et ses réactions.


Evans le remarqua et
plongea devant Turk. Malheureusement pour lui, Michael avait repris ses
esprits. Il fonça sur les genoux d'Evans, et Faith savoura l'expression de
stupeur totale qui se peignit sur le visage de ce dernier lorsque l'homme bien
plus petit le souleva de terre et le projeta sur le dos.


Aussi impressionnante
que fût la prise de Michael, Evans restait dangereux même au sol. Il abattit
son poing sur l'arrière du crâne de Michael. Sous l'impact du coup qui
l'étourdit, Michael desserra sa prise. Evans leva à nouveau le poing pour
frapper et Faith bondit sur son bras, tentant de le retenir.


Elle sentit son corps
quitter le sol et eut juste le temps de s'émerveiller de la force d'Evans avant
de se retrouver projetée dans les airs. Grâce à son entraînement, elle parvint
à se protéger et à rouler en touchant terre, mais l'impact lui érafla quand
même les coudes et les genoux.


Elle se releva et vit
que Turk tenait maintenant le bras qu'Evans avait libéré. Ce dernier essayait
de se débarrasser du chien, mais Michael avait bougé et maîtrisait désormais
son autre bras, dont Evans ne parvenait pas à se défaire.


"Enfoirés
!" hurla-t-il. "Lâchez-moi !"


Faith dégaina son
arme et la braqua sur Evans. "Vous vous approchez dangereusement du seuil
où je pourrai justifier l'usage de cette arme. Jusqu'où voulez-vous aller
?"


Evans la fixait, le
visage déformé par la rage. Faith soutint son regard sans bouger, et
finalement, Evans se détendit. "Vous pouvez dire à votre chien de me
lâcher ?"


"Bien sûr,"
répondit Faith, "et vous laisserez calmement mon coéquipier vous passer
les menottes. Sinon, je tire."


Evans ne répondit
pas, mais resta tranquille pendant que Faith rappelait Turk et que Michael lui
passait les menottes. Une bosse se formait sur l'œil droit de Michael et le
côté gauche de sa mâchoire enflait. Le visage de Faith, heureusement, avait été
épargné, mais ses genoux et ses coudes la brûlaient, et elle sentait le sang
imbiber son uniforme. Ils pourraient inculper Evans pour deux chefs d'agression
sur agent et un pour résistance à l'arrestation, au minimum.


Evans tenta de se
lever, mais Faith secoua la tête. "Non, tu restes là."


"Vous ne voulez
pas m'emmener en prison ?" demanda Evans.


"On y
arrivera." Elle dit à Michael : "Appelle la police de Fargo. On a
besoin d'un véhicule pour cette affaire. Et de menottes aussi."


Evans rit et leva les
yeux au ciel. "Allez, avoue," railla-t-il, "tu as peur de moi
?"


Michael l'ignora et
appela des renforts. Turk resta près d'Evans, suffisamment éloigné pour qu'il
ne puisse pas l'atteindre mais assez proche pour intervenir si nécessaire.
Faith gardait son arme pointée sur Evans, mais il semblait assez calme
maintenant qu'il était menotté.


Elle jeta un coup
d'œil à Michael et le vit se masser la mâchoire avec précaution. Il arborait
une expression aigre, et son air boudeur était si adorable que Faith dut
réprimer un rire.


Le fourgon arriva
quatre minutes plus tard. Le sergent Trent en descendit, l'air sombre. Il
s'approcha d'Evans et, pendant un instant, Faith craignit qu'il ne fasse
quelque chose d'inconsidéré. "Faisons en sorte que tout se passe
bien," dit-elle, gardant les yeux sur Evans mais s'adressant à Trent.


Heureusement, Trent
ne tenta pas de malmener Evans en lui passant les menottes et en le conduisant
jusqu'au fourgon. Faith rangea son arme et se tourna vers Michael. "Je
suis impressionnée. J'aurais cru qu'un de ces coups t'aurait mis K.O."


"Ravi que ça
t'ait amusée," répliqua Michael d'un ton acerbe.


Elle éclata de rire
et lui donna une tape amicale sur l'épaule. "Raconte à Ellie que tu as mis
K.O. un ancien champion de boxe poids lourd. Je te couvrirai."


"C'est la
dernière chose à faire."


Ils escortèrent tous
les trois la voiture de police jusqu'au commissariat. L'adrénaline du combat
retombant, les deux agents humains commencèrent à ressentir les effets de
l'altercation. Michael fermait les yeux et se massait les tempes, tandis que
Faith avait l'impression que chacun de ses mouvements lui râpait les coudes et
les genoux.


Turk, quant à lui,
semblait en pleine forme et respirait à peine plus vite que d'habitude pendant
le trajet de retour. Son fameux sourire fendu jusqu'aux oreilles illuminait son
visage, et ses yeux pétillaient de vivacité. Malgré son inconfort, Faith ne put
s'empêcher de sourire à son tour. Après avoir essuyé échec sur échec, elle
était persuadée qu'ils avaient enfin mis la main sur leur tueur.
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Evans éclata de rire.
"Mon Dieu, vous me faites penser aux Keystone Cops !"


"Ce n'est pas la
première fois qu'on me le dit", rétorqua Faith.


"Eh, comment va
ton pote ?" demanda Evans. "Il n'a pas trop mal au crâne, j'espère
?" Il gloussa, mais son rire s'éteignit quand Michael entra dans la pièce.
Sa tête était bandée et sa mâchoire gauche encore enflée, mais il avait
meilleure mine qu'à leur arrivée.


"Ça va",
marmonna Michael, la bouche pâteuse à cause de l'enflure. "J'ai dû en
prendre quelques-unes avant de venir, mais rien de grave." Il s'assit à
côté de Faith. "Je dois dire que pour un gaillard de ta trempe, je
m'attendais à plus costaud. C'est peut-être pour ça que tu n'as jamais percé
dans le circuit pro."


"Tiens
donc", répliqua Evans, son sourire s'effaçant. "Tu te crois dur à
cuire, c'est ça ?"


"C'est pour ça
que tu préfères les filles ? Elles se défendent moins ?"


"Détache-moi,
mon gars, et on verra si je cogne fort."


Faith leva les yeux
au ciel et jeta un regard à Michael avant de se retourner vers Evans.
"Bon, tu sais pourquoi on est là."


"Ouais, je sais.
Vous pensez que j'ai buté des gens. Je vous ai dit que c'était pas moi. Vous
m'avez pas cru. J'ai essayé de me tirer." Il haussa les épaules.
"J'ai perdu. Trois contre un, plus un clebs. Je peux l'encaisser."


"Et la perpète,
tu peux l'encaisser aussi ?" demanda Faith. "Sinon, t'as intérêt à
nous aider à laver ton nom."


"Vous êtes pas
là pour me blanchir", rétorqua Evans. "Vous voulez me faire avouer un
crime que j'ai pas commis."


Faith se pencha en avant,
plongeant son regard dans celui d'Evans. "On a des preuves solides que
t'es le tueur."


"Quelles preuves
? Je connais même pas ces bonnes femmes."


"C'est le mot
préféré de tout le monde ici ?" intervint Michael.


"D'accord",
soupira Evans en levant les yeux au ciel. "Ces dames."


"Pour répondre à
ta question", reprit Faith, "les quatre victimes ont adopté des
chiens au refuge de Fargo et à la SPA de Moorhead. Tu t'es porté volontaire
dans ces deux endroits - après ton licenciement - et tu t'es occupé de leurs
quatre chiens."


"Je me suis
occupé de tous les chiens", répondit-il, "comme plein d'autres.
Pourquoi vous leur parlez pas, à eux ?"


"Tu corresponds
à notre profil", expliqua Faith.


"Quel profil ?
De quoi tu parles ?"


"Tu étais le
benjamin d'une fratrie nombreuse. Ta famille avait un chien. Tu as subi des
maltraitances durant ton enfance et tu as coupé les ponts avec ta famille à
l'âge adulte pour cette raison. En plus de ta carrière de boxeur, tu as
plusieurs agressions à ton actif et une accusation de menaces quand tu as dit à
ton ex que tu allais... je cite : 'lui exploser sa tête de salope comme un
ballon et forcer son nouveau mec à regarder'."


"Ouais, j'étais
énervé. Elle m'a trompé avec un bookmaker. Je voulais lui faire peur, c'est tout.
Je lui ai rien fait."


"On sait",
répondit Faith. "Elle a déménagé dans l'Arkansas avec son nouveau copain
pour t'échapper. Elle a confirmé que tu ne l'as plus jamais menacée, mais elle
a aussi dit qu'elle te pensait très sérieux et que tu aurais mis ta menace à exécution."


"Bah, c'est
qu'une menteuse, alors..."


"Ta parole ne
suffira pas", coupa Faith. "Parle-moi plutôt de ton enfance."


"J'vais pas
causer de ça", répliqua Evans. "Ça vous regarde pas."


"J'ai pas besoin
des détails sur ce qui t'est arrivé", insista Faith. "Je veux juste
comprendre ce qui a pu te mettre dans une telle colère."


"T'as déjà été
arrêtée pour un truc que t'as pas fait, toi ?"


"J'ai jamais
essayé d'agresser deux agents du FBI et un chien policier en même temps. Tu
vois, être en colère, c'est une chose, M. Evans. Mais passer à l'acte et
devenir violent, c'en est une autre."


Evans éclata de rire
et secoua la tête. Son sourire était joyeux, mais ses yeux restaient froids.
"Tu veux savoir comment c'était de grandir ? Je vais te le dire. Je ne
m'appelais pas Jon. C'est le premier point. Tu sais comment ma mère m'appelait
quand j'étais gosse ? 'Petit merdeux'. Je ne l'ai entendue prononcer mon prénom
que lorsque le curé passait. Le clebs dormait à l'intérieur. Moi, je pionçais
dehors. Mes frères et sœurs étaient traités comme des gosses. Moi, comme une
ordure. Ils recevaient des cadeaux pour leur anniversaire. Je ne sais même pas
quelle est ma vraie date de naissance. Je ne sais même pas quel âge j'ai,
bordel. Alors, suis-je violent ? Bien sûr. Si je ne l'étais pas, je serais déjà
crevé. J'ai dû me battre pour survivre. Mais est-ce que j'ai buté des gens ?
Non. Je ne risquerais pas la taule juste pour faire du mal. J'en ai ma claque
d'être enfermé. Je ne vais pas vous mentir, je m'en fous royalement de ces
filles mortes. La vie est dure. Tout le monde crève. Certains vieillissent.
Beaucoup n'y arrivent pas. C'est la vie. C'est comme ça que le monde tourne.
Mais ce n'est pas moi qui ai fait ça".


Faith commençait
presque à éprouver de la compassion pour Evans, mais pas tout à fait. Pas après
avoir vu ce qui était arrivé aux femmes assassinées. "Pouvez-vous nous
dire où vous étiez hier soir ?"


"Hier soir ?
Chez moi. Où crois-tu que j'étais ?"


"Quelqu'un
peut-il confirmer votre présence ?"


"Non, je vis
seul."


"Et avant-hier
soir ?" demanda Faith.


"Encore chez
moi. Je ne sors pas la nuit". Il afficha un large sourire. "Il y a
trop de gens qui se font buter comme ça."


"Et il y a
quatre nuits ?"


Evans ricana.
"Ouais, mon alibi c'est que j'étais chez moi. Non, personne ne peut le
confirmer. Vous pouvez demander aux voisins, mais je ne vis pas vraiment dans
un quartier où tout le monde se connaît. C'est ma parole contre la vôtre."


"C'est
effectivement problématique, M. Evans."


"Un problème que
je ne peux pas résoudre." Voyant l'expression des agents, il ajouta :
"Comme je l'ai dit, certains vieillissent, d'autres non. Certains
vieillissent en profitant de la vie avec les gens les plus sympas. D'autres
vieillissent en cage, enfermés, où tout le monde peut faire comme s'ils
n'existaient pas. Je suppose que je fais partie des malchanceux". Il
haussa les épaules et s'adossa à sa chaise, le menton relevé. "Peu
importe. Je ne suis pas une balance. Foutez-moi en taule. Ce n'est pas pire que
dehors. Au moins là-bas, les gens me respecteront."


Faith soupira et
regarda Michael. Il haussa légèrement les épaules, Faith acquiesça et se
retourna vers Evans. "Très bien, M. Evans. On va vous laisser."


"Comme si
j'avais le choix."


Les trois agents
quittèrent la salle d'interrogatoire et se dirigèrent vers la salle
d'observation de l'autre côté du miroir sans tain. Le sergent Trent les
accueillit, les bras croisés. "On dirait presque qu'il s'en vante",
dit-il, sa colère à peine contenue.


"Il ne se vante
pas", répondit Michael. "Il baisse les bras."


"Ce serait bien
qu'il baisse les bras en avouant", rétorqua Trent.


"À moins qu'il
ne dise la vérité", fit remarquer Faith.


Les deux autres la
dévisagèrent. "Vous n'allez pas me dire que vous le croyez ?" demanda
Trent.


"Non", dit
Faith, "pas encore".


"Qu'est-ce que
ça veut dire ?"


"Ça veut dire
que nous n'avons pas encore assez d'éléments pour me convaincre", répondit
Faith. "Il agit comme s'il était déjà condamné, mais vu son passé, c'est
compréhensible. Il pense que tout le monde le verra sous son plus mauvais jour,
et il se comporte comme si c'était déjà le cas."


"Alors on fait
quoi ?" demanda Trent, agacé. "On attend jusqu'à ce qu'on puisse
prouver qu'il était sur les lieux ?"


"Si l'affaire va
au tribunal et que nous n'avons que des preuves indirectes, il y a peu de
chances qu'elle aille jusqu'au procès", fit remarquer Faith. "Sans
compter que si ce n'est pas lui le tueur, nous ne ferons que perdre du temps en
attendant que le vrai coupable frappe à nouveau."


Trent soupira, croisa
les bras et Faith ajouta : "Je comprends votre frustration, sergent. Moi
aussi, je veux que ce tueur soit traduit en justice. Je veux juste m'assurer
que c'est la bonne personne qui sera jugée."


"C'est vous qui
l'avez désigné comme suspect", souligna Trent. "Maintenant, vous avez
des doutes ?"


"Non",
précisa Faith. "Je pense toujours qu'il est le suspect le plus probable,
mais je veux l'interroger davantage pour m'assurer que nous sommes sur la bonne
piste."


"Alors allez-y.
Qu'est-ce que vous faites ici à discuter avec moi ?"


"Du calme,
sergent", intervint Michael. "Nous faisons notre boulot. Si ça vous
dérange tant que ça, vous pouvez toujours aller voir ailleurs."


"Du calme, tous
les deux", dit Faith. "Nous ne pouvons pas nous permettre de laisser
nos émotions prendre le dessus à ce stade."


"C'est facile à
dire pour toi", lança Trent. "Tu peux rentrer chez toi. C'est ma
ville. Ce sont mes gens. Quelqu'un les tabasse à mort, et je n'ai pas envie de
tourner en rond en attendant que quelque chose se passe."


"Tu préfères
inculper le mauvais suspect et attendre qu'on trouve un autre cadavre ?"
rétorqua Faith.


Trent soupira et fixa
le mur derrière l'épaule de Faith. Après un moment, il secoua la tête.


"Bien",
reprit Faith. "Laisse-nous le temps de faire notre boulot, s'il te
plaît."


Trent acquiesça à
contrecœur. Les trois agents retournèrent dans la salle d'interrogatoire.


"Tiens
donc", dit Evans d'un air narquois. "Mes trois personnes préférées.
Comment ça va, la fine équipe ?"


"Vous connaissez
Cerbère ?" demanda Faith en s'asseyant.


"Cerbère ? Le
chien des Enfers ?"


"Exactement",
confirma Faith. "Pouvez-vous me le décrire ?"


Evans cligna des
yeux, perplexe. "Vous voulez que je décrive un chien démoniaque ?"


"S'il vous
plaît."


Il regarda Faith,
puis Michael, et voyant leur expression, il lâcha : "Oh, vous êtes
sérieux. Bon sang, vous êtes vraiment des bras cassés."


"Contentez-vous
de répondre à la question", insista Michael.


Evans pouffa et se
frotta les tempes. "Mon Dieu. C'est du délire. Je ne sais pas, moi. Il a
les yeux rouges. Il crache du feu. Il bouffe des âmes. Fourrure noire, je
suppose. Ou non, attendez, une fourrure flamboyante. Comme du feu."


"Combien de
têtes a-t-il ?"


Evans cligna à
nouveau des yeux. "Des têtes ? Il en a plusieurs ? Aucune idée, deux peut-être
?"


Faith observa
attentivement les réactions du jeune homme pendant qu'il répondait. Il ne
semblait pas mentir, mais cela ne signifiait pas qu'il ignorait tout des
breloques. Elle sortit son téléphone et afficha la photo du pendentif Cerbère
trouvé sur la scène du crime de Rebecca Green.


"Vous
reconnaissez ceci ?" demanda-t-elle en le lui montrant.


Il y jeta un coup
d'œil. "Ah, je me suis planté. Trois têtes. J'ai gagné un prix ?"


"Vous
reconnaissez ce pendentif ?"


"Non. On dirait
un truc qu'on trouve dans les stands à Hong Kong. Vous savez, ces marchés de
rue qui vendent des babioles pour touristes. Ça y ressemble. Je parie qu'on
peut en acheter une caisse en ligne pour une bouchée de pain."


"On en a trouvé
un sur chaque scène de crime", répliqua Faith. "Vous n'en savez
vraiment rien ?"


Evans leva les yeux
au ciel. "Vous me croiriez si je vous disais que non ? On dirait que vous
avez déjà décidé que j'étais votre homme."


"Pas tout à
fait", répondit Faith. "Vous aimez le baseball, M. Evans ?"


"Non, je préfère
le basket."


"Vous avez déjà
possédé une batte de baseball ?"


"Non. C'est quoi
ces questions bizarres ?"


"Vous avez
menacé de fracasser le crâne de votre ex-copine", dit Faith. "Avec
quelle arme comptiez-vous le faire ?"


"Je voulais
juste lui faire peur", répliqua sèchement Evans. "Je ne serais jamais
passé à l'acte."


"Imaginons que
si."


"Non,
n'imaginons rien du tout. Je ne sais pas comment vous convaincre que je ne les
ai pas tués, mais c'est la vérité. Je ne suis pas du genre à tabasser les gens."


"Tiens
donc", intervint Michael. "Vous m'avez pourtant frappé."


"Vous veniez
m'arrêter", rétorqua Evans.


"Pourquoi avoir
résisté ?" demanda Faith. "Si vous êtes innocent, pourquoi vous être
battu ?"


"Vous croyez
vraiment à mon innocence ?" demanda Evans.


"Répondez à la
question, s'il vous plaît."


Evans ricana et
secoua la tête. "Je me suis défendu parce que je savais que vous aviez
déjà décidé que j'étais le meurtrier. Je me suis dit que si je pouvais filer,
j'irais au Canada ou ailleurs, et que vous ne pourriez peut-être pas me
retrouver."


"On y serait
arrivé", répondit Michael. "Nous avons d'excellentes relations avec
le gouvernement canadien. Ils vous auraient trouvé et remis entre nos
mains."


"Bon à savoir.
La prochaine fois, j'apprendrai l'espagnol et j'essaierai le Mexique."


"Pourquoi penser
qu'on vous avait déjà jugé coupable ?" demanda Faith. "Vous ne croyez
pas qu'on ferait preuve de rigueur dans une enquête pour meurtre ?"


"Je suis sûr que
vous le pensez", répondit-il, "mais je crois que vos préjugés ont
pris le dessus. J'ai appris à mes dépens à ne pas faire confiance aux autres
pour être justes envers moi." Il se renversa sur sa chaise. "Écoutez,
j'ai fini de parler. Je n'ai aucun moyen de prouver mon innocence.
Heureusement, je suis innocent jusqu'à preuve du contraire. Alors," il
leva les mains avant de les laisser retomber sur la table, "prouvez ma
culpabilité."


Faith et Michael
échangèrent un regard. Puis ils se levèrent et quittèrent la pièce. Trent les
attendait dans la salle d'observation, toujours les bras croisés. "Alors
?" demanda-t-il.


"Arrêtez-le pour
agression sur agent et rébellion", ordonna Faith. "Il pourrait
toujours être notre suspect, mais il faut creuser davantage pour en être
certains. Laissons-le mijoter en cellule pendant que Michael et moi poursuivons
l'enquête."


"Entendu",
acquiesça Trent d'un ton ferme. "C'est vous qui décidez."


Une fois Trent sorti,
Michael se tourna vers Faith. "Alors, par quoi on commence ?"


"Récupérons les
vidéos de surveillance des deux refuges et voyons si quelque chose nous saute
aux yeux."


"Ça risque de
prendre du temps."


"En effet",
admit Faith, "mais au moins, si c'est bien notre homme, personne d'autre
ne mourra pendant qu'on rassemble les preuves."


"Le hic, c'est
que ce n'est pas lui", affirma Michael.


"Je sais",
soupira-t-elle. "Alors, réglons cette affaire au plus vite."











CHAPITRE VINGT


 


 


 


Kelsey sourit à Max
tandis que le bouledogue fourrait son museau dans un buisson, reniflant à la
recherche de son jouet à mâcher. Il le dénichait quelques instants plus tard et
jappait joyeusement, l'extirpant du feuillage avant de trottiner vers sa
maîtresse. Elle pouffa en voyant son derrière se dandiner pendant sa démarche.
Jamais elle ne l'avouerait à Max, mais son frère avait raison : il avait l'air
un peu ridicule.


Cependant, c'était
aussi le plus adorable chiot qu'elle ait jamais vu. Avec ses yeux bruns si doux
et son tempérament câlin, il était irrésistible. Kelsey adorait les chiens
affectueux. Enfant, ses grands-parents possédaient un Irish Wolfhound nommé
Trixie qui la laissait constamment le cajoler. Toute petite, elle s'endormait
même la tête sur le ventre de Trixie. Ses grands-parents ne cessaient de
répéter que Trixie ne permettrait jamais qu'on la dérange dans son sommeil.
Elle avait même manqué plusieurs jours d'école maternelle parce que Trixie
refusait de la laisser partir, boudant comme un bambin chaque fois que les
grands-parents insistaient pour réveiller Kelsey.


Trixie était parti au
paradis des chiens dix ans auparavant, mais Kelsey gardait toujours sa photo
dans son portefeuille.


"Il faudra qu'on
prenne une belle photo de toi pour la mettre à côté de la sienne, qu'en dis-tu
?" dit-elle à Max qui s'installait à ses côtés. Il attendit que Kelsey
s'empare du jouet à mâcher avant de se redresser, haletant d'excitation.


"Quoi ?"
demanda-t-elle. "Qu'est-ce que tu veux ?"


Max aboya d'un air insistant,
et Kelsey éclata de rire. "Qu'est-ce que c'est que ça ? Je n'ai rien
compris."


Max jappa à nouveau
et Kelsey brandit le jouet. "Oh, ça ? C'est ça que tu veux ?"


Max aboya avec
enthousiasme et bondit sur ses pattes avant, un exploit plutôt impressionnant
pour un chien dont la tête pesait plus lourd que l'arrière-train.


"Ah",
dit-elle, "Hmm, je ne sais pas trop. Seuls les bons toutous ont droit à
des jouets. Es-tu un bon toutou ?"


Max aboya de plus
belle et se mit à courir en rond, incapable de contenir son excitation. Elle
adorait quand les chiots faisaient ça.


"D'accord",
concéda Kelsey, "mais il va falloir le prouver".


Max baissa la tête et
Kelsey souleva le jouet. "Ok... Va chercher !"


Elle lança l'objet et
Max tenta de pivoter pour le poursuivre. Il bougea trop vite et perdit
l'équilibre, glissant et s'étalant tête la première. La première fois qu'il
avait fait ça, elle avait paniqué, mais la bénévole du refuge l'avait rassurée
: il était normal que les chiots bouledogues soient maladroits au début, le
temps d'apprendre à gérer leur poids. Elle avait assuré à Kelsey qu'il en
fallait plus qu'une petite chute pour entamer son crâne épais.


Max se redressa
promptement et se mit en quête du jouet, mais après quelques mètres, il
s'arrêta net. Kelsey rit. "Oh, tu l'as perdu ? Sers-toi de ton flair, mon
grand !"


Max la regarda et
l'expression de son visage lui donna des frissons. Il gémit et recula d'un pas,
fixant le buisson devant lui. Le sourire de Kelsey s'évanouit et, d'un coup,
elle prit douloureusement conscience qu'ils étaient seuls dans le parc.
L'endroit était généralement peu fréquenté en semaine, mais il était inhabituel
qu'ils soient les deux uniques visiteurs. "Qu'est-ce qu'il y a, Max
?" demanda-t-elle, la voix tendue. "Qu'est-ce que tu sens ?"


Max gémit à nouveau
et recula encore. Kelsey se remémora l'article paru dans les journaux quelques
jours plus tôt, relatant le meurtre d'une étudiante par un rôdeur. Certes, elle
se trouvait dans un lieu public, et Max la défendrait certainement en cas d'agression,
mais en observant sa réaction, elle se demanda si elle n'avait pas été trop
désinvolte.


Elle se leva et
s'approcha de Max, saisissant la laisse en tissu fournie par le refuge.
"Ce n'est rien, mon grand", dit-elle, "c'est sûrement un
lynx".


Cette pensée la
rassura quelque peu. C'était plus logique. Si c'était le tueur, Max aurait
réagi de manière agressive. Il n'avait pas peur des humains. Les lynx, en
revanche, c'était une autre histoire. Un spécimen assez gros pourrait
probablement avoir le dessus sur Max, du moins jusqu'à ce qu'il grandisse un
peu. Mais les lynx ne se battaient qu'en cas de provocation. Dans l'ensemble,
c'étaient des félins plutôt craintifs. Il lui suffisait d'attacher Max et de
regagner leur voiture, et tout irait bien.


Elle s'agenouilla
pour lui passer la laisse lorsqu'une ombre se dessina derrière le buisson. Elle
regarda avec effroi la silhouette se dresser de toute sa hauteur. L'ombre
semblait être celle d'un homme, mais elle n'en était pas certaine. La créature
avait de longs membres et une carrure élancée, mais la dépassait d'au moins un
mètre quatre-vingt-dix, avec des mains qui paraissaient trois fois plus grandes
que les siennes. Son visage était enveloppé d'un tissu noir. On aurait dit un
croisement entre un ninja et une momie.


"Oh mon
Dieu", murmura-t-elle.


La silhouette fondit
sur elle. Elle inspira pour crier à l'aide, mais l'agresseur fut sur elle avant
qu'elle ne puisse émettre le moindre son. Il l'enveloppa de ses bras d'une
force stupéfiante et la souleva de terre. Elle sentit une main énorme se
plaquer sur sa bouche et son nez, l'empêchant de respirer. Elle se débattit,
paniquée.


Soudain, l'homme
hurla et la lâcha. Elle s'effondra au sol et vit Max, son petit héros, les
crocs plantés dans la jambe de l'assaillant. Ce dernier poussa un nouveau cri
et bascula en arrière, s'écrasant lourdement. Il leva son poing et commença à
frapper Max, mais le chien ne broncha pas. Ses yeux brillaient de fureur tandis
qu'il grognait et secouait la tête, déchirant la chair de l'attaquant.


L'agresseur beugla à
nouveau et tenta de repousser Max, en vain. Leurs regards se croisèrent un
instant, et l'expression du chien, la peur dissimulée sous la détermination de
protéger son humaine, la poussa à agir.


Elle saisit son
téléphone et composa le numéro d'urgence. Le tueur - car elle en était
maintenant certaine - lui jeta un regard effaré et rugit. Elle eut le temps de
se dire "oui, c'est bien un homme" avant qu'il n'attrape Max à deux
mains et ne commence à l'étrangler.


Les yeux de Max sortaient
de leurs orbites, mais il tenait bon, prêt à mourir s'il le fallait. Kelsey
réagit d'instinct. Oubliant tout danger, elle se rua sur le tueur en hurlant et
le frappa des deux poings : "Lâche-le ! Laisse-le, espèce d'ordure !"


Le tueur semblait
aussi peu affecté par ses coups que Max par l'étranglement. Désespérée, elle
enfonça ses pouces dans les yeux de l'agresseur. Il hurla et relâcha Max, mais
l'étranglement avait fini par épuiser les forces du chien. Lorsque le tueur se
releva, Max glissa de sa cheville, haletant et tremblant.


L'homme agrippa
Kelsey sous les bras et la souleva. Elle écarquilla les yeux de stupeur quand
il la hissa au-dessus de sa tête et la projeta. Elle vola dans les airs et
atterrit dans la terre de l'autre côté du chemin, sa tête frôlant le béton.


Ce coup manqué de peu
lui sauva probablement la vie, mais la violence de sa chute la sonna. Ses dents
claquèrent, mordant sa langue, mais la douleur fut étouffée par le brouillard
qui l'envahit alors que son cerveau tressautait dans son crâne.


Elle se retourna, la
vision trouble, et vit Max qui s'interposait entre eux, grondant férocement. Le
tueur l'observait avec méfiance. Kelsey repéra son téléphone à quelques mètres.
Elle se mit à quatre pattes et rampa vers lui.


Soudain, l'appareil
se mit à sonner. Kelsey reconnut vaguement le numéro de l'infirmière en chef.
Elle était en retard pour sa pause déjeuner.


Le tueur entendit la
sonnerie et son regard se porta sur le téléphone. Ses yeux s'écarquillèrent et
il se précipita. Max bondit sur lui, mais le pauvre chien était encore sonné et
le manqua, s'étalant sur le côté.


Kelsey agrippa le
téléphone. Ses doigts venaient de se refermer dessus quand la botte du tueur
s'abattit. Elle sentit les os de sa main craquer, le verre brisé de l'écran
s'enfoncer dans sa paume. Elle ouvrit la bouche pour crier, mais les mains
massives du tueur enserrèrent sa tête. Il la souleva, lui tordant
douloureusement le cou. Il resserra sa prise et, pendant un instant terrifiant,
elle crut qu'il allait lui broyer le crâne. Au lieu de cela, il déplaça une
main pour la refermer comme un étau autour de sa gorge et la tira vers lui
jusqu'à ce que ses yeux, brûlants de rage, emplissent son champ de vision.


Elle entendit Max
aboyer et gémir quand le tueur lui asséna un coup de pied dans les côtes. Les
mains de l'homme se resserrèrent et sa vue se voila. Elle tenta à nouveau de
lui griffer les yeux, mais il la rapprocha jusqu'à ce qu'elle puisse sentir son
haleine fétide à travers son masque.


Il y avait tant de
haine dans son regard. Pourquoi la détestait-il à ce point ?


Elle sentit le sang
affluer à ses tempes. Ses paupières se fermèrent malgré elle. Elle dut perdre
conscience, car la dernière chose dont elle se souvint fut sa tête heurtant le
dos du tueur qui la portait sur son épaule. Elle réussit à entrouvrir les yeux
et vit Max qui se relevait péniblement en gémissant.


"Max",
voulut-elle dire, mais aucun son ne sortit. "Sauve-toi."


Max n'avait rien
entendu, mais même s'il l'avait fait, il n'aurait pas écouté. C'était un petit
héros. Il se campa sur ses pattes et se lança à leur poursuite en aboyant à
pleins poumons. Le monde chavira autour d'elle lorsque le tueur la jeta dans le
coffre d'une voiture. Il se pencha et, en se redressant, tenait Max dans ses
bras. Il souleva le petit héros au-dessus de sa tête et le projeta violemment.
Elle entendit le glapissement de Max et le bruit sourd de son pauvre corps
heurtant le béton.


"Ne faites pas
ça", murmura-t-elle. "Je vous en prie, ne lui faites pas de
mal."


Le tueur la fixa du
regard. Il tendit la main et agrippa une poignée de ses cheveux, lui tirant la
tête en arrière. Elle sentit son autre main se refermer sur sa gorge. Cette fois-ci,
elle sombra complètement, l'obscurité l'enveloppant comme un linceul.
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Faith observa le
soleil déclinant par la fenêtre en fronçant les sourcils. Elle détestait
l'inaction. Elle détestait voir la journée s'écouler sans le moindre progrès.


Evans croupissait
dans sa cellule. D'après Trent, lorsque la police avait tenté de l'interroger à
nouveau, il s'était contenté de répondre : "Vous m'avez déjà condamné,
alors à quoi bon parler ?"


Faith voulait qu'il
soit coupable. Elle voulait croire qu'ils tenaient leur homme. Après tout, il
correspondait au profil. Il avait des antécédents de violence et avait menacé
de tuer une femme en utilisant le même modus operandi que leur tueur.


Mais...


Bon sang, elle
détestait ce mot. Elle ignorait même pourquoi elle doutait. Evans semblait
sincère, mais Faith n'était pas profileuse. Il aurait pu mentir, et s'il était
vraiment doué pour ça, elle n'y aurait vu que du feu. Et les preuves
l'accusaient.


Alors pourquoi cette
incertitude persistante ?


Elle soupira et se
tourna vers Michael. "Du nouveau ?"


Il poussa un soupir
exaspéré et referma son ordinateur. "Non, rien. Que dalle. Il est blanc
comme neige. Tout le monde a l'air innocent. Du moins, d'après les caméras de
surveillance."


Faith soupira de nouveau.
"C'est plutôt frustrant."


"Je veux
dire...", Michael haussa les épaules. "Tu es toujours persuadée que
c'est notre homme, non ?"


"Je le suis,
mais être presque sûr n'équivaut pas à avoir une preuve irréfutable."


"On va continuer
à chercher jusqu'à ce qu'on y arrive, mais si on est certains de le tenir, on
devrait l'inculper."


"Je ne suis pas
prête à arrêter de chercher des preuves", dit Faith. "Le pire serait
d'abandonner les recherches pour découvrir ensuite que ce n'est pas lui. Il est
en garde à vue maintenant, donc s'il est le tueur, il ne fera de mal à personne
d'autre. Je préfère prendre le temps de m'assurer que c'est bien lui, parce que
si ce n'est pas le cas, on pourrait recevoir un appel à tout moment pour nous
annoncer un nouveau meurtre."


"Alors, on fait
quoi ?" demanda Michael. "Quelle piste n'avons-nous pas encore
explorée ?"


Elle s'adossa à sa
chaise et pinça les lèvres. "Je ne sais pas", admit-elle, "mais
quelque chose cloche."


"Tu peux
préciser ?"


"J'aimerais
bien", dit-elle, "mais je n'arrive pas à mettre le doigt
dessus."


Turk grogna
d'irritation et Faith soupira. "Je suis juste frustrée."


"Oui",
acquiesça Michael. "Moi aussi. Ça aurait été tellement plus simple si on
avait trouvé des preuves sur les lieux du crime."


"On peut obtenir
un mandat de perquisition pour sa maison ?"


"La police de
Fargo y travaille, mais le juge ne sera pas disponible avant demain matin. Ils
n'ont pas encore le système de mandat électronique, donc on doit attendre au
moins jusqu'à neuf heures."


"Au moins, on sait
qu'on aura une piste à suivre", répondit Faith. "On pourrait être
coincés en attendant. Si on trouve des preuves accablantes chez Evans, on
pourra boucler l'affaire et la transmettre au procureur."


"Et si on ne
trouve rien ?"


"Alors on
commencera à prier pour ne pas s'être trompés."


Ils se turent,
contemplant pensivement le ciel de l'après-midi. Faith n'aimait pas cette
situation. Le puzzle commençait à prendre forme, mais il manquait encore trop
de pièces. "On devrait peut-être élargir notre champ de recherche",
dit-elle.


"Comment ça
?"


"On s'est
concentrés sur le profil et on a cherché des personnes qui y correspondaient.
Je pense qu'on devrait examiner tous ceux qui ont été en contact avec ces
propriétaires et leurs chiens."


"Tu veux
enquêter sur tous ceux qui ont travaillé dans les refuges ?"


Elle hocha la tête.
"Les employés actuels aussi. Tous ceux qui y ont travaillé ces trois
derniers mois. On cherchait quelqu'un de physiquement fort, mais on se base
uniquement sur le fait que la porte de Rebecca Green était lourde et que les
victimes ont été frappées violemment. Si on sait manier correctement un objet,
on n'a pas besoin d'être exceptionnellement fort pour faire des dégâts avec une
batte de baseball. Défoncer la porte de Rebecca Green semble hors de portée
d'une personne ordinaire, mais on se trompe peut-être. Il y avait peut-être une
faiblesse dans la charnière ou la porte qu'on n'a pas remarquée."


Michael acquiesça.
"Je n'aime pas ça, mais je préfère ça à rester les bras croisés."


"Je suis
d'accord", dit Faith. "Tu veux t'occuper de Moorhead ou de Fargo
?"


"Je prendrai
Moorhead. J'aime bien Leah. Elle me fait penser à ma tante."


Faith esquissa un
sourire ironique. "Ne lui dis pas ça. Elle n'a que cinq ou six ans de plus
que toi. Et ne perds pas trop de temps à sympathiser non plus."


"Oui,
maman", répondit-il. "Alors tu t'occupes de Fargo ?"


"Oui, je vais
les contacter."


"D'accord."
Il leva sa tasse de café. "Espérons qu'on ne perde pas notre temps."


« Espérons que nous
tenons déjà notre homme et que nous ne perdons pas notre temps », déclara
Faith.


« Bravo, bravo ».


Les agents se
séparèrent. Faith prit Turk avec elle et se dirigea vers le refuge de Fargo.
L'établissement était encore ouvert à son arrivée, mais un homme au visage
revêche et au ventre proéminent l'informa d'un grognement qu'ils fermeraient
dans un quart d'heure.


Elle sortit sa carte
du FBI de sa veste et lança : « Je resterai le temps qu'il faudra. »


D'ordinaire, elle
s'efforçait de prendre de la hauteur face aux civils, mais ces derniers jours
avaient été éprouvants, et elle n'était pas d'humeur à supporter l'attitude de
qui que ce soit. Les sourcils de l'homme se haussèrent, mais il n'osa pas la
défier davantage.


Le directeur du
refuge se montra un peu plus courtois que le réceptionniste. Il esquissa même
un sourire en l'accueillant. Cependant, lorsque Faith lui demanda le dossier
d'emploi, il tergiversa. « Je crains de ne pouvoir vous fournir que les dates
de début et de fin d'emploi. Notre politique est de ne divulguer aucune
information personnelle, même aux forces de l'ordre. Si vous obtenez une
ordonnance du juge, je serai ravi de vous aider. »


Faith le regarda,
incrédule. « Vous plaisantez, j'espère. »


« Je sais », dit-il.
« J'en suis navré, mais je dois insister. Si vous voulez... »


« Ce que je voudrais,
c'est... » Faith prit une profonde inspiration pour se calmer. « Monsieur, j'ai
visité trois scènes de crime différentes où j'ai vu des femmes sauvagement
battues à mort. Imaginez les films d'horreur les plus atroces que vous ayez vus.
Je donnerais cher pour ne plus jamais voir ce genre de choses. Vous avez le
droit de me refuser ces informations sans décision de justice, mais je vous
invite à réfléchir à ce que vous ressentiriez si votre sœur ou votre mère avait
le crâne fracassé par une batte de baseball. Peut-être pourriez-vous faire une
entorse au règlement, juste pour cette fois. »


Le directeur
tressaillit et blêmit. Faith n'était pas particulièrement fière d'avoir forcé
le trait, mais elle avait vraiment besoin de ces informations. Sa tactique
semblait porter ses fruits. Le directeur déglutit et dit : « D'accord. Je vais
vous laisser consulter mon ordinateur. Comme ça, vous n'aurez pas l'impression
que je vous ai donné quoi que ce soit, juste que je vérifiais les dossiers. »


« Merci », dit Faith.


« Euh... combien de
temps pensez-vous en avoir ? »


« Autant que
nécessaire. »


Le directeur
n'insista pas et ouvrit les fichiers appropriés avant de sortir. Faith soupira
et se frotta les tempes, puis commença à éplucher les dossiers.


La plupart d'entre
eux, bien sûr, étaient anodins. Quelques employés avaient un casier judiciaire,
mais aucun délit n'était plus grave qu'ivresse sur la voie publique. Faith
trouvait toujours étrange que les refuges n'aient aucun scrupule à embaucher
des personnes ayant un casier, mais elle supposait qu'il était difficile de
trouver des gens prêts à travailler pour un salaire de misère avec des chiens
abandonnés, des animaux à problèmes et autres joyeusetés. Ils devaient prendre
ce qui se présentait.


Puis elle tomba sur
quelque chose. Un certain Tommy Cowell avait été embauché au refuge un peu plus
d'un an auparavant. Tommy était jeune, à peine vingt-deux ans. Il était
également grand et élancé. D'après son permis de conduire, il mesurait 1,80 m
pour 86 kg. Avec cette stature, il serait nettement plus fort qu'un homme
moyen, mais paraîtrait mince et pas particulièrement imposant, surtout si son
poids était principalement constitué de muscles et qu'il avait peu de graisse
corporelle.


Son apparence seule
n'aurait pas attiré l'attention de Faith, mais en examinant ses antécédents,
elle trouva d'autres éléments qui correspondaient à leur profil. Son nom de
famille, Cowell, n'était pas celui de sa naissance. Il lui avait été attribué
par l'État. Apparemment, il avait été trouvé nourrisson devant une caserne de
pompiers et envoyé au foyer pour garçons de Fargo-Moorhead. Par la suite, il
avait été placé dans plusieurs familles d'accueil, où il était décrit comme
poli mais introverti. Une famille d'accueil avait signalé qu'il avait du mal à
se faire des amis et qu'il semblait être dans l'ensemble un garçon très triste
et solitaire.


La preuve accablante
apparut lorsqu'elle consulta la base de données du FBI. À seize ans, il avait
étranglé sa mère adoptive jusqu'à ce qu'elle perde connaissance. Quand la
police lui avait demandé pourquoi il avait agi ainsi, il avait répondu qu'il en
avait assez d'être traité comme une ordure et que lorsqu'elle avait tenté de
lui confisquer son téléphone pour avoir donné un coup de pied au chien de la
famille, il avait vu rouge. Le mari de la femme avait dû le frapper à la tête
avec une batte de baseball pour l'empêcher de l'étouffer.


En raison de son
jeune âge, il avait été jugé comme mineur et condamné à deux ans de détention
dans un centre pour jeunes délinquants. Son dossier avait été scellé par le
tribunal, de sorte qu'il n'avait pas eu d'incidence sur son emploi. D'après les
rapports, il s'était montré un détenu modèle et n'avait posé aucun problème aux
surveillants.


D'après son dossier
professionnel, il avait travaillé pour le Moorhead Animal Home et le Fargo
Rescue Shelter, où il était chargé du nettoyage des chenils. Sa dernière
évaluation saluait son ardeur au travail, tout en lui conseillant de
"cesser de dévisager les femmes".


L'adresse indiquée
s'est avérée être celle d'un garde-meuble plutôt que d'un domicile. En quittant
le refuge, elle contacta Michael pour l'informer de ses découvertes.


"Charmant",
ironisa-t-il. "On dirait une vraie piste. Tu veux que je te rejoigne
là-bas ?"


"Tu es loin
?"


"À une
demi-heure."


Elle secoua la tête.
"J'y serai bien avant toi. Retourne au commissariat. Je te rappellerai
quand j'aurai son adresse réelle."


"D'accord. Et
pas d'imprudence, hein ?"


"Je ferai de mon
mieux", promit-elle.


***


L'entrepôt se trouvait
non loin du quartier où ils avaient interpellé Jon Evans. Comme les alentours,
il était sale et délabré, ses murs extérieurs couverts de graffitis et le
bâtiment encrassé. Pourtant, la sécurité semblait renforcée. Les murs de
briques de plus de deux mètres étaient surmontés d'un mètre de barbelés. La
porte en acier soudé paraissait aussi solide que celles du pénitencier où ils
avaient rendu visite à Kenneth Langeveldt. Des caméras étaient disposées tous
les douze mètres environ, et la grille ne s'ouvrit qu'après que Faith eut
appelé le bureau par l'interphone et montré sa carte du Bureau.


L'intérieur était en
meilleur état que l'extérieur. Au moins, c'était propre, malgré la peinture
défraîchie et quelques traces de saleté incrustées sur la façade.


La sécurité y était
tout aussi rigoureuse. Les portes étaient en plexiglas épais - peut-être
pare-balles - et un autre portail en acier lourd barrait l'accès des clients à
la zone de stockage.


Le gérant, un petit
homme chauve qui se présenta sous le nom de Kevin, accueillit Faith dans le
hall d'entrée. "Je dirais bien que c'est un plaisir de vous rencontrer, mais
j'ai l'impression que notre conversation ne va pas être des plus
agréables."


"C'est souvent
le cas", répondit Faith. "On discute ici ou dans votre bureau ?"


Il haussa les
épaules. "Peu importe, mais il y a un fauteuil confortable dans le bureau
si vous voulez vous asseoir."


Il les conduisit dans
une petite pièce où trônait un ordinateur qui semblait aussi vétuste que le
reste du bâtiment, entouré de piles de paperasses envahissant chaque centimètre
carré du bureau et des armoires. Certains documents étaient jaunis et craquelés
; Faith n'aurait pas été surprise d'y trouver des dossiers datant de
l'ouverture de l'établissement.


"Je suis ici
pour me renseigner sur l'un de vos anciens employés", annonça-t-elle.


Ses yeux
s'écarquillèrent de surprise. "Un employé ? Incroyable. J'étais persuadé
qu'il s'agissait encore d'un de mes clients."


"Encore ?"


"Oui. Vous avez
dû remarquer que le quartier n'est pas des plus recommandables. La politique de
l'entreprise est de ne pas poser de questions, mais je parierais mon maigre
salaire que beaucoup de nos locataires ont des activités peu légales. L'air est
bien filtré, donc on ne sent rien depuis l'extérieur des box, mais si c'était
le cas, je parie que vous seriez ici pour plus qu'un simple ex-employé."


"Je m'en
souviendrai", dit-elle, "mais aujourd'hui, je veux juste vous poser
quelques questions sur Tommy Cowell."


Les yeux de Kevin
s'écarquillèrent à nouveau. "Oh bon sang !"


Faith fronça les
sourcils. "Ça ne vous surprend pas ?"


Il soupira en se
frottant les yeux. "Pas vraiment, non. Tommy était... disons, un drôle de
type."


"Comment ça
?"


"Juste bizarre.
Silencieux, renfermé, mais avec un regard... intense. Je ne crois pas l'avoir
jamais vu cligner des yeux. Les clients se plaignaient qu'il les mettait mal à
l'aise en les fixant. Surtout les femmes. Curieusement, il n'y a jamais eu de
plainte pour harcèlement. Il se contentait de les dévisager. Je lui demandais
s'il les trouvait jolies, il répondait simplement : 'Je suppose'. À vrai dire,
je ne pense pas qu'il aimait les femmes. Mais ce n'était pas mes
affaires."


"Pourquoi
l'avez-vous licencié ?"


Il soupira de
nouveau. "J'y ai été contraint. Son comportement étrange est allé trop
loin. Je l'ai surpris à regarder une cliente de dos, avec le regard le plus
haineux que j'aie jamais vu. Je vous jure, on aurait dit qu'il la détestait
viscéralement."


"Pouvez-vous me
donner le nom de cette cliente ?"


"Oh non. C'était
il y a plus de trois ans. Je ne sais même pas si elle loue encore chez nous. Je
me souviens juste avoir pensé : 'Ça suffit. Il est allé trop loin.' Je déteste
avoir eu raison."


"Avez-vous
signalé son comportement aux autorités ?"


"Non, il n'a
jamais rien fait de pire que de fixer les gens du regard. J'essayais souvent de
le convaincre de sortir, de rencontrer une fille sympa, mais il me regardait
comme si je parlais chinois. Ce n'est que plus tard que j'ai réalisé qu'il
n'était probablement pas attiré par les femmes, mais de toute façon, je doute
qu'il aurait parlé à qui que ce soit. Tommy était vraiment bizarre. Au fait, je
ne t'ai pas demandé ce qu'il avait fait."


"Pour l'instant,
c'est juste une personne d'intérêt", expliqua Faith. "J'enquête sur
les meurtres de quatre femmes dans la région."


Les yeux de Kevin
s'écarquillèrent. "Mon Dieu", souffla-t-il. "J'espérais vraiment
que ce n'était pas si grave. Je l'aimais bien, tu sais ? Je ne saurais pas dire
pourquoi. J'ai toujours pensé que s'il avait réussi à sortir de sa coquille, il
aurait pu être quelqu'un de bien. Il avait juste des démons dont il n'arrivait
pas à se débarrasser."


"Quand
l'avez-vous vu pour la dernière fois ?"


"Il y a environ
six mois. Quand je l'ai licencié, je lui ai permis d'utiliser l'adresse de l'entreprise
pour son courrier personnel. Je sais que je n'aurais pas dû, mais il n'avait
nulle part où aller. Je lui ai même proposé un logement, qu'il a refusé. Il
avait l'air vraiment mal en point. Pas physiquement, mais ses yeux..."
Kevin secoua la tête. "Il n'était plus là. Quand il travaillait pour moi,
ça allait, mais quand je l'ai revu, c'était comme s'il avait disparu. J'ai
essayé de lui offrir un toit quand il est venu chercher son courrier il y a six
mois, mais il m'a dit qu'il avait trouvé un endroit. J'ai cru que les choses
s'arrangeaient pour lui."


Il soupira. "Ce
monde... il faut vraiment avoir de la chance. Sinon, on passe sa vie à trimer
pour garder la tête hors de l'eau. On ne peut même pas rêver. On bosse, on
galère, on bosse et on galère jusqu'à ce qu'on craque et qu'on se laisse
couler. C'est déjà assez dur quand on a toute sa tête, mais quand il vous
manque quelques cases, comme Tommy, c'est presque impossible."


Il marqua une pause.
"Ça me fait vraiment de la peine d'apprendre ça. La dernière fois que je
l'ai vu, j'ai eu le pressentiment qu'il finirait un jour en prison ou en
hôpital psychiatrique. J'espère me tromper."


"Avez-vous une
idée de son adresse actuelle ?"


"Eh bien,
dit-il, je n'en suis pas sûr. Mais il y a quelque temps, j'ai reçu un courrier
pour lui avec une adresse différente. C'était juste une pub pour un abonnement
à un catalogue, mais je l'ai gardée parce que je trouvais ça bizarre. Je crois
que j'ai bien fait."


Il ouvrit un tiroir
et en sortit une publicité défraîchie. "J'ai trouvé ça étrange parce qu'en
dessous de l'adresse, il y avait écrit 'retour à l'expéditeur - n'habite pas à
cette adresse', mais ça ressemblait beaucoup à l'écriture de Tommy."


Il tendit le document
à Faith. Un autocollant jaune avec l'adresse de l'entreprise recouvrait la
majeure partie de la note manuscrite, mais on pouvait encore distinguer 'à
cette adresse' d'une écriture étonnamment soignée. Kevin dut remarquer sa
surprise, car il ajouta : "Oui, il avait une très belle écriture. Je le
taquinais souvent à ce sujet. Je lui disais que c'était aussi joli que celle
d'une fille. C'est la seule fois où je l'ai vu sourire. Il avait un très beau
sourire." Il secoua la tête. "J'espérais vraiment qu'il s'en
sortirait."


"Je peux
l'emporter ?", demanda-t-elle.


"Je vous en
prie. Juste... rendez-moi un service, ne dites pas à Tommy que je vous ai
aidée. Je sais que je devais le faire, mais je ne veux pas qu'il sache que
c'était moi."


"Je garderai
votre secret", promit Faith.


De retour dans sa
voiture, elle appela Michael et lui demanda de la rejoindre à l'adresse
indiquée. "Je pense que c'est notre homme."


"C'est ce que tu
as dit pour le dernier suspect."


"Espérons qu'il
n'y aura pas de prochaine fois."


Elle lui donna les
informations, puis se dirigea vers l'adresse. Son cœur battait la chamade, et à
côté d'elle, Turk fixait la route d'un air impassible.


Elle lui sourit et
lui tapota l'épaule. "On le tient, mon grand."


Elle n'était pas
certaine que Tommy soit leur meurtrier.


Mais elle avait un
bon pressentiment.
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La maison censée être
inoccupée se trouvait dans un quartier paisible au nord de la ville. La cour
était impeccable, presque trop bien entretenue. La façade semblait fraîchement
repeinte, comme si elle était prête à être mise sur le marché. L'allée était
immaculée, sans la moindre trace de pneu. Soit l'adresse était réellement vide,
soit le tueur s'était donné beaucoup de mal pour la rendre présentable.


Faith se gara de
l'autre côté de la rue et appela Michael. "Je suis arrivée. Tu en es où
?"


"Tu vas adorer",
répondit Michael. "Un camion-citerne s'est renversé sur l'autoroute et
tout est bloqué. Il leur faudra au moins deux heures pour dégager la route.
Je... attends, quoi ? Une seconde, Faith."


Faith fronça les
sourcils. "Tout va bien ?"


"Bon sang",
lâcha Michael.


"Qu'est-ce qui
se passe ?" demanda Faith, soudain en alerte.


"C'était Trent.
La police vient de recevoir un appel de l'hôpital Westhaven Memorial. Une
infirmière est sortie promener son chien pendant sa pause déjeuner et n'est jamais
revenue. La responsable a essayé de la joindre plusieurs fois, mais elle tombe
systématiquement sur un message d'erreur indiquant que la ligne est
déconnectée."


Merde.
"D'accord. Viens dès que tu peux. Turk et moi, on y va."


"Faith,
non", protesta Michael. "Ça ne t'a presque jamais réussi."


Il n'avait pas tort.
Faith avait la fâcheuse habitude de foncer tête baissée dans le danger, parfois
avec témérité.


Mais une femme
innocente était peut-être en danger, et s'il y avait la moindre chance qu'elle
soit encore en vie, Faith devait la trouver.


"Parfois
si", rétorqua-t-elle, "et je ne peux pas laisser une femme
mourir".


Michael soupira.
"Bon sang. Écoute, laisse Turk entrer en premier, d'accord ? Ne le prends
pas mal, mais s'il faut en venir aux mains, il a plus de chances que toi."


"Turk passe
devant, et je suis armée. Tout ira bien, Michael. C'est notre boulot, tu te
souviens ?"


"Oui, je m'en
souviens. Mais ne faites pas n'importe quoi, s'il vous plaît. Ils ont intérêt à
dégager cette route rapidement."


Elle raccrocha et fit
un signe à Turk. "Allons attraper ce salopard, mon grand."


Ils sortirent de la
voiture et se précipitèrent vers la maison. Son apparence trop parfaite la
rendait encore plus inquiétante. Arrivée à la porte, Faith frappa fort et cria
: "Thomas Cowell ? FBI ! Ouvrez immédiatement !"


Pas de réponse.


Elle appela à
nouveau. Toujours rien. Elle essaya la poignée. Verrouillée.


Elle soupira et se
prépara à la suite. Elle guida Turk sur le côté de la maison, à l'affût du
moindre signe de vie à l'intérieur. Le silence régnait, ce qui ne fit
qu'accroître son malaise.


Arrivée à la porte de
derrière, elle constata qu'elle n'était pas fermée. Elle la poussa doucement et
leva son arme.


La cuisine était
vide, mais il y avait de la vaisselle dans l'évier et une boîte de céréales sur
le plan de travail.


"Thomas Cowell
!" appela-t-elle. "FBI ! Sortez les mains en l'air ! Ne m'obligez pas
à venir vous chercher !"


Pas de réponse, mais
Turk émit un grognement sourd et fixa le couloir. Faith prit une grande inspiration
et dit : "D'accord, Turk. Doucement."


Turk s'avança, les
oreilles dressées, le museau en l'air. Il conduisit Faith dans le couloir et
renifla chaque porte. Arrivé à la deuxième porte sur la droite, ses oreilles se
dressèrent. Il recula et regarda Faith.


"Ici ?"


Il inclina la tête et
Faith acquiesça. Elle se plaça devant la porte et appela à nouveau :
"Thomas Cowell ? FBI. Si vous êtes dans cette pièce, sortez les mains en
l'air. Si j'entre et que je vois une arme, je tire. C'est clair ?"


Pas de réponse.


"Thomas, je ne
plaisante pas. Si vous tentez quoi que ce soit contre moi ou quelqu'un d'autre,
je vous abats. Sortez les mains en l'air, maintenant !"


Toujours rien.


Faith inspira
profondément et tourna la poignée. La porte s'ouvrit dans un déclic. Faith
l'ouvrit en grand et se précipita à l'intérieur. Turk la devança en grondant,
prêt à se jeter sur quiconque les menacerait.


La pièce était vide,
mais ce que Faith y découvrit confirma que Thomas Cowell était bien leur tueur.
Des morceaux de laisses déchirées étaient soigneusement disposés dans la pièce.
Au centre se trouvait une grande table avec une carte de Fargo, Moorhead et des
environs. Plus d'une douzaine de photos y étaient épinglées. Faith constata
avec horreur que chacune représentait une jeune femme tenant un chien. Quatre
d'entre elles appartenaient aux victimes connues.


Il s'avérait que
Thomas sévissait depuis bien plus longtemps qu'ils ne le pensaient.


Derrière Faith, Turk
gémit. Elle se retourna et le vit donner un coup de coude à quelque chose sous
la table. En se baissant, elle découvrit un petit coffre. À l'intérieur se
trouvaient des plaques d'identité empilées, toutes soigneusement astiquées. Sur
l'une d'elles, près du sommet, était gravé le nom de Doris, suivi du nom et du
numéro de téléphone d'Amanda Milleson.


Kevin avait minimisé
la situation en qualifiant Tommy de "bizarre". C'était un psychopathe
de première catégorie. Elle devait le retrouver au plus vite.


Turk grogna à
nouveau, tout bas. Faith le vit fixer la porte. En se relevant, elle aperçut
une ombre qui s'avançait dans le couloir. Elle dégaina son arme et lança :
"Thomas Cowell ?"


L'ombre s'immobilisa.
Faith se campa sur ses jambes et ordonna : "Avance vers moi. Doucement.
Les mains bien en vue."


L'ombre fit
volte-face et disparut tandis que Tommy s'élançait vers la sortie. Faith jura
et se lança à sa poursuite, Turk sur ses talons. "Thomas !"
cria-t-elle. "Thomas, arrête-toi !"


Elle vit la porte
d'entrée grande ouverte et s'y précipita. En pénétrant dans le salon, elle
entrevit sur sa droite une grande silhouette dégingandée. Elle eut à peine le
temps de tourner la tête que l'homme lui arrachait son arme d'une main. Turk
bondit vers sa cheville, mais il l'esquiva avec une agilité surprenante pour
quelqu'un de sa stature et lui asséna un violent coup de pied qui l'envoya
valser.


"Turk !"
hurla-t-elle. Puis son regard croisa celui de Tommy. La haine qu'elle y lut
était si intense qu'elle en resta pétrifiée. "Toi..."
commença-t-elle.


Soudain, un poing
s'écrasa sur sa tempe. Elle vit des étoiles et sentit son corps s'affaisser
juste avant de sombrer dans l'inconscience.
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La première chose que
Faith perçut fut les gémissements de Turk. Elle tourna la tête vers la source
du bruit et ouvrit les yeux. Sa vision était floue, sa tête lancinante, et une
vague de nausée la submergea, lui arrachant un gémissement. Elle souffrait
probablement d'une commotion cérébrale. Ses mains et ses chevilles étaient
également ligotées.


Mais elle était en
vie. Sa vue s'éclaircit peu à peu et elle aperçut Turk dans une cage grillagée.
Il se leva et aboya joyeusement en la voyant. Faith roula sur le dos et examina
les alentours. Aucune fenêtre n'était visible et l'air était vicié. Elle en
déduisit qu'ils se trouvaient dans un sous-sol. Une ampoule pendait
au milieu du plafond, mais elle était éteinte. La seule lumière provenait de
bougies, dont plusieurs dizaines étaient disposées çà et là, sur les meubles et
même à même le sol.


Un gémissement attira son
attention de l'autre côté de la pièce. Elle tourna la tête et découvrit une
femme d'une trentaine d'années. Celle-ci était suspendue au mur par des menottes
en fer. Lorsqu'elle croisa le regard de Faith, ses yeux s'écarquillèrent. Sa
bouche était bâillonnée, l'empêchant de parler, mais elle tenta de crier pour
attirer l'attention de Faith.


"Je te vois", dit
Faith. "Ne t'inquiète pas. Je vais nous sortir de là."


Elle n'avait aucune idée de
comment tenir cette promesse, mais c'était la chose à dire. Les poils de sa
nuque se hérissèrent et elle pressentit l'arrivée de leur ravisseur un instant
avant que la porte du sous-sol ne s'ouvre. De la lumière filtrait d'en haut. Il
faisait encore jour. Elle n'était sans doute pas inconsciente depuis longtemps.


Thomas Cowell descendit les
quelques marches menant à la pièce, arborant un rictus mauvais. En le voyant
pour la première fois, Faith fut frappée par sa jeunesse. Vingt-deux ans à
peine. Si jeune pour gâcher toute une vie.


Mais ce n'était pas
seulement sa vie qu'il avait gâchée. Le visage de Faith se durcit et elle lança
: "Thomas, tu t'es mis dans de beaux draps."


"Pas autant que vous,
on dirait", répliqua-t-il.


Sa voix était aussi juvénile
que son apparence. Faith n'arrivait pas à concilier sa jeunesse avec la
violence dont il avait fait preuve. "Thomas, écoute-moi attentivement. Des
renforts sont en route en ce moment même. Ils seront là d'une minute à l'autre,
et s'ils trouvent l'un d'entre nous blessé, ils ne te feront pas de cadeau.
Fais le bon choix, détache-nous, et laisse-moi t'arrêter maintenant pour éviter
que tu ne sois blessé."


"Comment te
sentirais-tu si j'étais blessé ?" demanda-t-il.


Faith cligna des yeux,
surprise par la question. "Eh bien, je préférerais que tu ne le sois pas.
Ce n'est pas nécessaire. Personne n'a besoin d'être blessé."


"Et si je faisais du
mal à ton chien ?"


Elle cligna à nouveau des
yeux et un frisson de peur lui parcourut l'échine. "Si tu touches à un
poil de mon chien, Thomas, je te jure que je te rendrai la vie impossible. Et
mon coéquipier, qui est en route, fera de même."


Thomas ricana. Il avait posé
quelque chose contre le mur, et quand il s'écarta, elle vit qu'il s'agissait
d'une batte de baseball en aluminium. Du sang séché maculait l'extrémité, et un
nouveau frisson de peur parcourut l'échine de Faith. "Oui, dit-il, je m'en
doutais. Après tout, le chien est plus important, non ?"


Il regarda Faith, et bien
qu'il souriât, la malveillance dans ses yeux était palpable. "Ne
t'inquiète pas, dit-il, je ne fais pas de mal aux chiens. Ils ne savent pas
mieux. Ils ont été dressés pour que les humains n'aient pas à craindre des
prédateurs plus grands, plus rapides et plus forts qu'eux pour la
nourriture."


Il se tourna vers
l'infirmière et ajouta : "Mais les gens ? Oui, je leur ferai du mal."


Faith chercha autour d'elle
quelque chose qui pourrait l'aider à se libérer. Elle remarqua que les fils au
bout de la cage métallique de Turk avaient des bords coupants. Ce serait
difficile, mais elle pourrait peut-être trancher ses liens. Au moins, elle
pourrait le faire parler jusqu'à l'arrivée de Michael.


"Pourquoi fais-tu ça
?" demanda-t-elle en se redressant pour s'asseoir et en se rapprochant de
Turk.


"Ne t'en fais
pas", répéta Thomas. "Je ne vais pas faire de mal à ton chien. C'est
lui qui devrait s'inquiéter pour toi, pas l'inverse. Bien sûr, il s'inquiète
pour toi, n'est-ce pas ? Parce que tu l'as dressé pour ça. Je parie qu'il n'en
a rien à faire de moi. Remarque, personne n'en a rien à faire. Pourquoi le
feraient-ils ?"


Elle hésita avant de le
dire, mais Thomas serait entre les mains du FBI avant la fin de la journée,
quoi qu'il arrive, et elle espérait en arriver là sans voir une autre femme
assassinée. "Kevin tient à toi", dit-elle. "Il me l'a dit."


Thomas éclata d'un rire
sonore. Il rejeta la tête en arrière, secoué par un fou rire jusqu'à ce que des
larmes roulent sur ses joues.


"Oh là là", dit-il
une fois calmé. "Kevin ? C'est trop drôle. Il a joué les types
terre-à-terre aussi ? Les mains dans les poches, l'air de rien ?"


"Il m'a dit vous avoir
proposé l'hébergement. Et l'autorisation d'utiliser l'adresse de
l'entreprise."


"Vous a-t-il précisé ce
qu'il attendait en échange ? Pour le logement ou l'adresse professionnelle
?"


Son regard croisa celui de
Faith, qui y lut une douleur et une haine à parts égales. "Il sera le dernier.
Je vais m'occuper de toutes ces garces qui préfèrent les clebs aux humains,
puis je rendrai une petite visite à Kevin. J'ai des projets spéciaux pour ce
vieux salopard."


"Thomas, ces femmes
sont innocentes. Elles ne vous ont rien fait."


"Deux affirmations
distinctes, agent spécial", rétorqua Thomas en s'approchant de
l'infirmière. Il lui souleva le menton pour plonger son regard dans ses yeux
écarquillés de terreur. "La première est fausse. La seconde est vraie,
mais ça n'a aucune importance. J'en ai fini avec ceux qui m'ont blessé plus
jeune. Maintenant, je donne juste une leçon aux gens. Bien sûr",
ajouta-t-il avec un sourire à l'infirmière, "tu ne seras plus là pour en
tirer les enseignements."


L'infirmière gémit et Thomas
rit de plus belle. "Bon sang, elles ont toujours si peur. C'est hilarant.
J'ai failli la garder en vie un peu plus longtemps, histoire de voir jusqu'où
elle irait pour sauver sa peau. Mais bon, ce n'est pas comme si j'allais
accepter quoi que ce soit, et je parie qu'elle passerait direct au sexe. Les
femmes semblent croire que leurs seins sont un superpouvoir."


"Thomas",
intervint Faith. "Ces femmes ne t'ont pas fait de mal. Ce n'est ni de la
vengeance, ni de la justice. C'est un meurtre."


"J'étais un bon
gars", poursuivit Thomas en l'ignorant. "J'étais gentil. Respectueux.
Travailleur et intelligent. Je ne comprends pas pourquoi personne ne voulait de
moi." Il se tourna vers Faith. "J'ai été baladé de famille d'accueil
en famille d'accueil, et je n'ai jamais fait de mal à personne, jusqu'à cette
salope dans la dernière famille. Je pensais qu'en me tenant à carreau,
quelqu'un finirait par me vouloir. Je croyais que quelqu'un déciderait un jour
que je méritais un minimum de considération."


"Mais personne ne l'a
fait. Personne n'a voulu m'adopter. Vous savez ce que c'est, agent spécial ?
Vous savez ce que ça fait de savoir qu'on n'est pas aimé, qu'on n'est pas
désiré, qu'on ne vaut rien ?"


Il marqua une pause, puis
reprit : "On a eu un chien une année. C'était juste après mon retour au foyer,
quand une énième famille d'accueil avait décidé d'adopter une fille, pensant
que les garçons étaient trop rebelles. Je me souviens avoir cru qu'enfin,
j'aurais quelque chose qui m'aimerait, quelque chose qui me jugerait digne
d'attention. Vous savez ce que ce clebs a fait ? La même chose que le vôtre. Il
m'a toisé, a décidé que j'étais une merde et m'a grogné dessus jusqu'à ce que
je recule. Ça fait un mal de chien, surtout quand on est gosse. C'est là que
j'ai compris que personne ne m'aimerait jamais. Je devais m'aimer moi-même. Et
c'est ce que je fais. Personne d'autre ne le ferait, alors je m'aime. Je me
trouve même plutôt exceptionnel, pour être franc."


Faith frotta les cordes à
l'arrière de ses poignets contre une extrémité tranchante du fil de fer et dit
: "Inutile de tuer quelqu'un d'autre. Vous avez fait passer votre
message."


"Je ne cherche pas à
faire passer de message, agent spécial", répliqua-t-il, "je tue des
gens qui préfèrent les animaux aux humains".


Il se dirigea vers la batte
et Faith réfléchit à toute vitesse. "Ce ne sont pas vraiment les chiens le
problème, n'est-ce pas, Tommy ? Tu es en colère parce que tu as l'impression
que d'autres reçoivent plus d'amour que toi. C'est pour ça que tu t'es autant
acharné sur Hannah Peterson, pas vrai ?"


Les épaules de Thomas se
crispèrent. Ses poings se serrèrent, et Faith vit ses bras se bander de
muscles. "Oui", admit-il doucement. "Oui, ça m'a rendu
dingue."


"Ça ne t'aidera pas à
te sentir mieux", intervint Michael. "Crois-moi, tu ne gagneras rien
à blesser quelqu'un d'autre. Tu n'y trouveras aucun réconfort."


"Bien sûr que si. Je me
sens beaucoup mieux maintenant qu'avant Ruth Decatur."


"Qui est Ruth Decatur
?"


"C'était la première.
Je l'ai tuée sous les gradins et j'ai laissé son corps là-bas. C'était il y a
trois ans."


"Il est encore temps de
raconter ton histoire, Thomas", dit-elle. "Tu ne veux pas que les gens
comprennent pourquoi ?"


"Ça n'a aucune
importance", dit-il en soulevant la batte au moment précis où les cordes
autour des poignets de Faith cédaient. "Ils comprendront bien assez
tôt."


Faith se redressa sur les
genoux, veillant à garder ses poignets ensemble pour dissimuler ses mains
libérées. "Thomas, réfléchis à ce que tu t'apprêtes à faire. Si tu tues
cette fille devant moi, je..."


"Tu la suivras bien
assez tôt", coupa Thomas. "Ne t'en fais pas."


Trancher les liens autour de
ses chevilles sans se faire repérer relevait de l'exploit. Heureusement, Turk
avait saisi son intention. Il s'approcha d'elle et entreprit de ronger les
cordes avec précaution. Faith pria pour que Thomas ne se retourne pas.


Mais il était trop absorbé
par ce qu'il s'apprêtait à commettre. Il grimaça et leva la batte. L'infirmière
gémit lorsque le canon effleura sa tempe. Thomas suspendit son geste, les
épaules crispées. Réfléchissant à toute allure, Faith demanda : "Comment
s'appelle-t-elle ?"


Thomas s'interrompit et la
dévisagea, interloqué. "Son nom ? Pourquoi ?"


"Si tu veux la
tuer", dit-elle, "tu devrais au moins connaître son prénom".


"C'est Kelsey",
lâcha-t-il. "Kelsey Thompson. En quoi ça t'intéresse ?"


La dernière corde autour des
chevilles de Faith céda. "Pour rien", dit-elle. Elle jeta un coup
d'œil par-dessus l'épaule de Tommy. "Je t'avais prévenu que j'appelais des
renforts."


Thomas fronça les sourcils
et se tourna vers la porte. Faith bondit et se rua sur lui. Il perçut le bruit
une fraction de seconde trop tard, et Faith l'enlaça par la taille, le faisant
reculer. Il trébucha mais, à son grand dam, parvint à garder l'équilibre. Faith
avait l'impression d'être une enfant luttant contre un adulte.


"Lâche-moi !"
rugit-il, plus agacé qu'effrayé. Il brandit la batte, obligeant Faith à le
relâcher et à rouler sur le côté pour éviter de se faire fracasser le crâne.


Elle se releva, puis
s'accroupit aussitôt lorsqu'il attaqua de nouveau. Le canon fendit l'air, et
Turk se mit à aboyer frénétiquement, mordant le grillage près de la poignée de
sa cage. Thomas jeta un regard à Faith et enchaîna un coup de poing, puis un
coup de pied. Elle esquiva les deux et lui décocha une droite puissante dans la
mâchoire.


Une douleur fulgurante lui
traversa le bras, elle poussa un cri et retira sa main. Thomas lui adressa un
sourire mauvais. "Je fais deux fois ta taille, dit-il, tu ne peux rien
contre moi."


"Pense à ce que
tu..."


Elle dut esquiver un autre
coup de batte avant de pouvoir terminer sa phrase et réalisa qu'il était vain
d'essayer de le raisonner. Elle plongea sur ses genoux au moment où il frappait
à nouveau, et cette fois, profitant de son élan, elle parvint à le déséquilibrer
et à l'entraîner au sol.


Turk continuait d'aboyer
férocement et de mordre sa cage. Kelsey hurla, étouffée par son bâillon. Faith
tenta de maîtriser Thomas, mais il lâcha la batte, la saisit par la taille et
la projeta. Elle essaya de se redresser, mais il la plaqua au sol et lui
agrippa les bras. Elle se débattit, mais son poids l'immobilisait. Dans un cri,
elle lui asséna un coup de genou dans le dos. Il grimaça mais ne bougea pas.
Elle récidiva, et il serra les dents. Avec un grognement, il lui tordit les
bras et les croisa. Il enroula une main massive autour de ses deux poignets et
serra fort, les éloignant de son visage.


Il leva le poing, et elle se
prépara à l'impact, mais sa puissance la stupéfia malgré tout. Son corps entier
sembla vibrer et ses oreilles bourdonnèrent. Sa tête se mit à tourner et elle
sentit ses forces l'abandonner. Lorsqu'il relâcha ses poignets, ses bras
retombèrent, inertes.


Elle perçut son poids
quitter sa taille et l'observa, hébétée, se dresser au-dessus d'elle. Il leva
le pied et poussa doucement, presque avec tendresse, sa tête sur le côté avec
son orteil. Elle sentit qu'il appuyait son talon sur sa tempe, visant l'endroit
précis où il comptait frapper pour l'achever. Elle aperçut le visage terrorisé
de Turk dans sa cage.


Thomas leva la jambe.


Dans un grondement de rage
et de terreur, Turk mordit à pleines dents. Le grillage céda et le verrou de sa
cage sauta. Il bondit hors de sa prison comme un éclair et se jeta sur Thomas.


Elle entendit Thomas hurler
et tourna péniblement la tête pour voir la mâchoire de Turk refermée sur
l'intérieur de sa cuisse, juste sous l'aine. Thomas frappa Turk encore et
encore, mais ce dernier tenait bon, grognant et mordant plus fort à chaque
seconde.


Elle se força à se
redresser, prête à intervenir pour protéger Turk. Ce dernier tira violemment,
entraînant Thomas au sol, et lui sauta à la gorge.


"Turk, au pied !"
s'écria-t-elle.


Turk s'immobilisa et la
regarda, déconcerté. Thomas l'observait avec la même stupéfaction.


La porte s'ouvrit à la volée
et Michael déboula dans l'escalier, suivi de trois policiers de Fargo. Michael
braqua son arme sur Thomas et lança : "Un geste, et je te promets que je
n'aurai besoin de tirer qu'une seule fois."


Turk se précipita vers Faith
et se mit à lui lécher le visage. Tandis que ses sens se stabilisaient peu à
peu, elle rit et le repoussa doucement avant de le serrer dans ses bras.
"Bon chien."


Elle entendit un sanglot
étouffé et leva les yeux pour voir Thomas, les lèvres tremblantes, pleurant
silencieusement. Les policiers le remirent sur pied et l'emmenèrent dans
l'escalier pendant que leur collègue détachait Kelsey.


Michael aida Faith à se
relever et la soutint alors qu'un vertige la saisissait. Elle croisa son regard
et une douce chaleur l'envahit. Un nouveau vertige la frappa, et elle décida de
remettre à plus tard l'analyse de ces émotions.


"Je vous dois une fière
chandelle à tous les deux", dit-elle.


"Tu m'en dois tellement
que j'ai arrêté de compter", répliqua-t-il.


Elle pouffa de rire et, sans
réfléchir, l'embrassa sur la joue. "Merci."


Il la dévisagea d'un air
indéchiffrable pendant un instant, puis lâcha : "Ouais. N'en parlons
plus."


Elle sourit.
"Promis."


Il la fixa encore un moment,
puis leva les yeux au ciel. "Toujours la même, notre Faith."


"Tu aimes mon prénom
?", le taquina-t-elle.


"Bien sûr. Tout ce dont
tu as besoin de te convaincre."


Les policiers tentaient de
relever Thomas, mais en apercevant sa blessure à la cuisse, ils écarquillèrent
les yeux. L'un d'eux regarda Turk et murmura : "Bon sang."


"Ouais, renchérit son
collègue. Trouvons de l'aide pour notre tueur avant qu'il ne rencontre son
Créateur en personne."


"Il ne verra pas Jésus
de sitôt", répliqua le premier en sortant sa radio. "Il emprunte une
autre route vers l'au-delà."


Quelle que soit la
destination finale de Thomas Cowell, il n'y parviendrait pas ce soir-là. Turk
l'avait certes bien amoché, mais moins qu'il n'y paraissait au premier abord.
Il s'en remettrait et serait jugé pour ses crimes. Les proches de ses victimes
auraient enfin l'occasion de tourner la page.


Pour la première fois de sa
longue carrière, Faith se demandait si tourner la page était vraiment une bonne
chose. Cela aiderait-il les familles de voir le visage de quelqu'un qui n'avait
montré aucun remords, aucune culpabilité pour avoir arraché leurs êtres chers ?
Ou cela ne ferait-il qu'empirer les choses de savoir que des monstres à visage
humain évoluaient dans la lumière aussi aisément que dans l'ombre ?


Puis elle pensa à West. Il
avait été gentil avec elle. Sympathique. Doux et même un peu maladroit. Malgré
sa formation d'enquêtrice, elle n'avait jamais soupçonné que l'homme en face
d'elle avait torturé des dizaines de personnes jusqu'à la mort.


Alors oui, il valait mieux
savoir.


"Je peux rentrer chez
moi ?", demanda Kelsey. "Je veux voir Max. Il va bien ?"


"Max va bien", la
rassura Faith. "Il est avec ta sœur. Et dès qu'on t'aura soignée, nous
t'emmènerons le voir nous-mêmes."


"Toi aussi, tu passes à
l'hôpital", intervint Michael. "Tu as beau avoir la tête la plus dure
du Bureau, il faut quand même te faire examiner."


Faith commença à protester,
mais un vertige la saisit. Elle chancela, Michael la rattrapa et l'aida
doucement à s'asseoir.


Michael l'accompagna jusqu'à
l'hôpital. Il ne dit rien, mais son expression en disait long.


Elle lui serra la main.
"Hé, tu t'es bien débrouillé là-bas."


Il esquissa un sourire
triste. "Ce serait bien si ça faisait du bien de temps en temps."


"Moi, je me sens
bien", répondit Faith.


"C'est parce que tu es
cinglée."


Faith éclata de rire.
"Bah, ne m'en veux pas. Je me suis souvent pris des coups sur la
tête."


Michael la fixa un instant.
Puis il pouffa de rire. "Comment j'ai fait pour me retrouver coincé avec
toi ?"


Faith sourit. "J'ai eu
de la chance."
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Rien n'égalait la pureté de
l'amour des chiens pour leurs maîtres, songea Faith. Avec Turk à ses côtés,
elle observait Max, le petit bouledogue que Kelsey avait adopté quelques
semaines plus tôt, se précipiter vers elle avec enthousiasme. Le chiot tenta de
bondir dans ses bras mais bascula en arrière. Kelsey éclata de rire et le
ramassa, indemne, pour le serrer contre elle. Max blottit sa tête contre celle
de Kelsey, ses yeux exprimant un soulagement presque humain.


"Il était tellement
inquiet pour elle, confia Jessica Thompson à Faith. Hier, impossible de lui
faire avaler quoi que ce soit. Si ce monstre l'avait tuée, Max n'y aurait pas
survécu." Elle se tourna vers Faith, reconnaissante : "Merci
infiniment. Sans votre intervention, ma sœur ne serait plus là."


Faith sourit. "Je vous
en prie. Je n'ai fait que mon devoir."


Turk émit un grognement, et
Jessica lui sourit avant de s'agenouiller pour l'enlacer chaleureusement.
"Et merci à toi aussi, mon grand !"


Elle commença à lui masser
le cou, et Turk ferma à moitié les yeux, savourant ces caresses. Faith pouffa
en regardant son chien, qui aurait bientôt neuf ans.


Neuf ans. Dans quelques
mois, il atteindrait cet âge fatidique. À ce moment-là, le règlement du Bureau
exigerait sa mise à la retraite. En temps normal, il serait vendu à une famille
civile et on lui attribuerait un autre chien, mais elle savait qu'elle n'aurait
aucun mal à convaincre ses supérieurs de le lui laisser.


Cependant, il ne serait plus
en service. Il deviendrait un simple chien d'appartement, sans rien de plus
palpitant à faire que d'accompagner Faith dans ses courses quotidiennes.


Elle ne savait pas trop quoi
en penser. D'un côté, il serait en sécurité, du moins une fois qu'ils auraient
retrouvé le docteur West, ce qui lui semblait inéluctable. De l'autre, elle
savait que Turk ne comprendrait pas pourquoi on le confiait à des baby-sitters
pendant qu'elle partait en mission avec un nouveau chien. Il n'était plus tout
jeune, mais elle doutait qu'il s'en rende compte. Il voudrait aider, et il aurait
du mal à accepter que cette époque soit révolue.


À moins que Faith ne prenne
sa retraite avec lui. Elle pourrait déménager dans le Midwest et utiliser sa
pension et ses économies pour ouvrir un garage de voitures anciennes, comme
elle en avait toujours rêvé. Elle n'avait jamais vraiment réfléchi à son
avenir, mais à présent, cette idée la taraudait.


Serait-ce si terrible de
tout plaquer pour s'installer dans un coin tranquille avec Turk ? Elle était
encore jeune, à peine trentenaire, mais elle avait vu plus d'horreurs que
quiconque ne devrait en voir dans une vie entière. Peut-être que raccrocher ne
serait pas une si mauvaise idée. Plus d'angoisse. Plus de peur. Fini de voir
des gens battus à mort. Juste une fille et son chien profitant du grand air et
des effluves de graisse et d'essence.


"Merci infiniment,
agent spécial", dit Kelsey, tenant toujours Max dans ses bras.


Faith lui sourit.
"Appelle-moi Faith. Après ce qu'on a vécu, je pense qu'on peut se
tutoyer."


Kelsey gloussa. "Oui,
tu as raison. En tout cas, voici Max." Elle tourna son chiot vers Faith.
"Max a été très courageux quand ce sale type a essayé de s'en prendre à
maman. Il s'est battu comme un lion, pas vrai, Max ?"


Max aboya pour confirmer, et
Faith tendit la main pour lui gratter les oreilles. "Brave toutou."


La queue de Max s'agita
joyeusement, et lorsque Kelsey le posa pour qu'il rencontre Turk, il aboya
fièrement. Turk baissa la tête et lui répondit par un aboiement formel. Max
s'avança en trottinant, se pelotonna devant les pattes de Turk et s'endormit
aussitôt. Turk regarda la petite boule de poils, puis Faith, l'air perplexe.


Faith et Kelsey éclatèrent
de rire, et Faith se pencha pour caresser Turk. "Il a eu deux journées
épuisantes. Il doit trouver tes pattes confortables."


Turk observa Max et s'assit
précautionneusement, posant sa tête sur le ventre du petit chiot. S'il devait
protéger ce bébé bouledogue, autant le faire correctement.


Faith rit de nouveau et
ébouriffa sa fourrure. "Bon chien."


Michael s'approcha de Faith
tandis que le sergent Trent emmenait Kelsey Thompson à l'écart pour lui
expliquer les prochaines étapes de la procédure judiciaire contre Thomas
Cowell.


"On dirait que Turk
s'est fait un ami", remarqua Michael.


Faith le regarda. "Oui,
il a un don pour ça."


Michael acquiesça. Il hésita
un instant. "Euh... écoute, Faith, je... je voulais juste te dire..."


Sa voix s'éteignit et Faith
le prit dans ses bras. "C'est bon, dit-elle. Tu n'as pas besoin d'ajouter
quoi que ce soit."


Il l'enlaça tendrement et la
serra contre lui. Elle ferma les yeux, s'autorisant à oublier un instant leurs
tentatives infructueuses de construire une relation. Blottie contre son épaule,
elle attendit que leurs cœurs retrouvent un rythme apaisé. Puis, elle déposa un
baiser sur sa joue avant de s'écarter doucement.


Leurs regards se croisèrent,
empreints d'une tristesse partagée et d'une compréhension mutuelle. Ils
reportèrent leur attention sur Turk, et lorsque leurs yeux se séparèrent, le
bref rêve qu'ils savaient irréalisable s'évanouit dans la brume.


Faith rompit le silence la
première. "Allez, mon grand", dit-elle. "Dis au revoir à Max. Il
est temps de rentrer."


***


"Il sera ravi de vous
revoir", dit l'infirmière à Faith. "Votre absence lui a pesé."


"Vous croyez vraiment
qu'il s'en rend compte ?" demanda Faith. "Peut-il percevoir ce qui se
passe en dehors de son état ?"


L'infirmière lui adressa un
sourire bienveillant. "Je l'ignore. Mais je préfère garder espoir."


Faith la remercia d'un
regard reconnaissant avant d'entrer dans la chambre.


David reposait au même
endroit que lors de sa dernière visite. Les ecchymoses sur son visage s'étaient
presque entièrement estompées et, à première vue, rien ne laissait deviner
qu'il avait frôlé la mort quelques semaines auparavant.


Faith s'approcha et caressa
doucement ses cheveux fins et blonds. "Salut, David", murmura-t-elle.
"C'est juste moi aujourd'hui. Turk garde la maison. Je l'amènerai la
prochaine fois, mais je voulais passer un moment seule avec toi. J'espère que
ça ne te dérange pas."


La poitrine de David se soulevait
régulièrement. Il semblait si paisible. Faith effleura sa joue, souriant en
voyant ses paupières frémir.


"On a arrêté un autre
criminel", poursuivit-elle, "un vrai monstre. Un gamin nommé Thomas
Cowell. À peine vingt-deux ans, mais déjà une dizaine de victimes à son actif.
Son arrestation a permis de résoudre plusieurs affaires non élucidées. Je
t'épargne les détails de ses actes, mais disons que Turk et moi sommes soulagés
de le savoir derrière les barreaux, là où est sa place."


Elle marqua une pause avant
de reprendre : "J'ai songé à prendre ma retraite. Pas tout de suite. Pas
avant d'avoir coincé West, mais... Turk va raccrocher dans quelques mois, et je
ne m'imagine pas travailler avec un autre chien. Ce serait cruel de le laisser
à la maison pour partir en mission avec un nouveau compagnon. Et puis... comme
je l'ai dit, je préfère t'épargner les détails sur Cowell, mais ça ne me
déplairait pas de ne plus jamais voir ce genre d'horreurs. Garde ça pour toi.
Les gens jasseraient s'ils apprenaient que j'envisage de raccrocher avant mes
trente-cinq ans. Non pas que leur opinion compte, mais c'est trop tôt pour être
sûre de ce que je veux vraiment. Peut-être qu'après avoir attrapé West, je
prendrai quelques mois de congé avant de décider de la suite. Je peux toujours refuser
un nouveau chien et garder Turk comme animal de compagnie. Il bougonnera un
moment, mais il s'y fera. C'est un bon chien. Et puis, s'il reste à la maison,
je sais qu'il sera en sécurité."


Elle s'interrompit à
nouveau, cherchant ses mots pour aborder ce qui lui tenait vraiment à cœur.
Pourquoi était-ce toujours si difficile pour elle d'exprimer ses véritables
sentiments ? Peut-être que son enfance de mouton noir de la famille lui avait
appris à ériger des murs si solides que même elle ne parvenait plus à les
abattre.


Ou peut-être
réfléchissait-elle trop pour ne pas affronter l'idée que David ne pourrait
peut-être jamais lui répondre.


Elle inspira profondément et
saisit sa main. "Je t'aime, David", avoua-t-elle. "Je t'aime
tellement. Je ne sais pas comment tu as réussi à devenir si important pour moi,
mais c'est un fait. Tu t'es frayé un chemin jusqu'à mon cœur et tu t'y es
solidement ancré. Je suis tellement désolée que tu aies été blessé à cause de
moi."


Elle pouvait presque
entendre sa voix la rassurer, lui dire que West était le seul responsable de
ses blessures. Qu'elle n'avait pas à porter le poids du mal dans ce monde.


Elle savait qu'il aurait
raison de dire cela, mais cela ne changeait rien à ce qu'elle ressentait.
"Je vais m'occuper de West", promit-elle. "Je vais m'assurer
qu'il ne puisse plus jamais te faire du mal, ni à toi ni à personne d'autre que
j'aime. Et quand ce sera fait, je ferai en sorte que ça marche entre nous. Que
je prenne ma retraite ou non, tu seras ma priorité. Je serai la meilleure
compagne possible. Qui sait ? Je pourrais même devenir une épouse modèle. Pas
tout de suite, mais plus tard, quand j'aurai suffisamment apprivoisé mes
démons."


Elle le regarda et lui serra
à nouveau la main. "Je ne suis pas douée pour exprimer mes sentiments. Ce
n'est pas la faute de Trammell et West, c'est juste... moi." Elle laissa
échapper un petit rire. "C'est sans doute la chose la plus sincère que je
vais te dire depuis des années, mais sache que si je suis parfois difficile à
comprendre, ça ne veut pas dire que je ne t'aime pas ou que je ne suis pas
reconnaissante pour tout ce que tu représentes pour moi. Quoi qu'il arrive dans
ma vie, être avec toi est ce que je peux imaginer de plus merveilleux. Tu es un
homme exceptionnel et te rendre heureux sera toujours ma plus grande
fierté."


Elle se pencha en avant et
déposa un doux baiser sur son front. "S'il te plaît, reviens vers moi,
d'accord ? Prends le temps qu'il te faudra, mais reviens-moi."


Elle se leva et lui serra la
main une dernière fois. "Je t'aime, David."


Ses paupières frémirent à
nouveau.


Et il lui rendit son
étreinte.











ÉPILOGUE


 


 


En fin de compte, Franklin
West était plutôt satisfait de la tournure des événements. La survie du
vétérinaire l'avait d'abord mis hors de lui, au point qu'il avait failli
risquer de se faire prendre en allant à l'hôpital pour achever le travail.


Mais en constatant le
changement chez Faith, il s'était apaisé. S'il avait tué David, elle aurait
réagi avec une rage folle. Elle se serait acharnée sur lui avec toute son
habileté, le forçant à l'affrontement final avant qu'il ne soit prêt. Certes,
il l'aurait quand même vaincue, mais la fin aurait été maladroite et
désordonnée, l'obligeant probablement à fuir le pays.


Non, c'était mieux ainsi.
Elle n'avait pas réagi avec fureur. Elle avait perdu sa rage. Sa motivation.
Elle ne s'en rendait probablement pas encore compte, mais voir David aux portes
de la mort l'avait profondément ébranlée.


Cela l'avait amenée à
envisager la guérison de David. Et comme presque personne n'est capable de
croire que l'espoir peut échouer, ce qui pourrait arriver si David guérissait
s'était transformé en ce qui arriverait quand David guérirait.


Cet espoir lui donnait une
raison de cesser le combat. C'était fascinant, vraiment. Il avait toujours pensé
que le meilleur moyen de briser Faith était de tout lui arracher, mais avec le
recul, cela n'aurait fait que l'obliger à la tuer. Il aurait brisé son corps,
pas son esprit. Et c'était son esprit qui comptait.


Mais maintenant...


Les êtres humains sont des
créatures si étranges. Si on leur enlève tout ce qu'ils aiment, certains se
laissent mourir, tandis que d'autres utilisent cette perte comme un catalyseur
pour atteindre leur plein potentiel. Si on leur arrache presque tout, ne leur
laissant que quelques objets précieux, et qu'on menace ensuite ces derniers
vestiges, ils sacrifieront tout juste pour les savoir en sécurité.


Il n'était pas certain de
vouloir lui laisser David. Peut-être qu'elle sombrerait dans le néant, flottant
avec David comme une étoile morte dérivant froidement dans l'univers. Elle se
persuaderait d'être heureuse, mais ne serait que satisfaite, et finirait par
devoir affronter cette réalité. Mais à ce moment-là, il serait trop tard. Elle
serait vieille et usée, et toutes ses chances d'atteindre à nouveau un but se
seraient envolées. Il ne serait probablement pas là pour le voir, mais peu
importait. Il savait comment l'histoire de Faith se terminerait si elle
choisissait cette voie, et cette certitude lui suffisait.


Ce serait peut-être pire que
de tout lui prendre et de la tuer. Le garçon du Dakota du Nord qu'elle venait
d'arrêter lui avait montré que la haine elle-même était une puissante
motivation pour quelqu'un qui n'avait plus rien. S'il lui arrachait tout le
reste, il ne lui laisserait que la haine.


Il n'était pas encore sûr.
Il pensait toujours que Faith finirait par mourir, mais l'idée de disposer
d'une autre option l'intriguait.


Quoi qu'il en soit, la
douleur qu'elle allait ressentir était absolument nécessaire. David avait peut-être
survécu, mais il y avait quelqu'un dans ce monde qui comptait encore plus pour
elle. West allait l'éloigner d'elle, et sans lui, elle comprendrait une fois
pour toutes que son ennemi était trop puissant pour elle.


Il gara la voiture en face
de la maison et planifia son prochain coup. Sa cible était très astucieuse,
très rusée et très forte. Elle ne se laisserait pas faire facilement. Mais
pourquoi laisser l'ego entraver la réussite ? La cible de West pouvait très
bien le tuer s'il n'était pas prudent.


Mais il pouvait l'être. Il
avait déjà affronté de tels ennemis par le passé et en était sorti vainqueur.
Il devait simplement être rapide et déterminé, et si les choses tournaient mal,
il devait être prêt à prendre des mesures extraordinaires.


Il vérifia le chargeur de
ses mesures extraordinaires et s'assura que les balles étaient bien en place.


Il ne put réprimer un
ricanement. Il n'aimait vraiment pas les armes à feu. C'était l'outil des
lâches. N'importe quelle grand-mère impotente capable de lever la main pouvait
tuer un homme fort et puissant si elle parvenait à tirer avant qu'il ne
l'atteigne. Cela ne lui convenait pas.


Non pas qu'il préconise de
tuer les grands-mères. Il n'y avait aucune raison de s'en prendre à une proie
faible. Pourtant, le raisonnement tenait la route. Les armes à feu étaient des
béquilles pour ceux qui n'auraient pas survécu si l'humanité n'était pas
devenue si attachée à l'idée absurde que la faiblesse devait être protégée.


Mais il n'était pas assez
attaché à cette philosophie pour vouloir "mourir avec honneur" juste
pour prouver sa force. Il ferait ce qu'il avait à faire, et si cela signifiait
prendre quelques raccourcis pour atteindre Faith, qu'il en soit ainsi.


À une époque, il aurait pu
remettre en question son obsession pour Faith. Il n'avait jamais été obsédé par
quoi que ce soit avant de lire le compte-rendu de la rencontre de Faith avec le
seul homme qu'il ait jamais admiré.


Il ne se posait plus la
question. Faith et lui étaient liés. Appelez cela le destin, le sort ou le hasard,
peu importe. Ils étaient unis aussi sûrement que le soleil se lève à l'aube et
se couche au crépuscule.


Et il devait le faire. Il
devait la vaincre. S'il y parvenait, il aurait enfin de l'importance.
L'Histoire l'ignorerait peut-être, mais lui saurait. Il aurait la certitude
d'être aussi redoutable et puissant qu'il le pensait.


Il en avait besoin.


Aujourd'hui, il fallait
prendre un risque.


Il sortit de la voiture et
glissa l'arme dans son étui dissimulé sous son pantalon. L'emplacement rendait
impossible de la dégainer rapidement, mais peu importait. Dès qu'il serait hors
de vue, il la sortirait avant même d'entrer dans le bâtiment.


Franklin West inspira
profondément l'air frais et vivifiant de la nuit, verrouilla sa voiture, puis
traversa la rue, déterminé à tuer Turk.
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L'agent du FBI Faith Bold doit jouer au chat et à la souris avec
un tueur rusé lorsque des victimes apparaissent mystérieusement vidées de leur
sang. Alors que le nombre de cadavres augmente, Faith se lance dans une course
contre la montre pour découvrir l'effrayante vérité qui se cache derrière ces
meurtres chirurgicaux. Pourra-t-elle arrêter l'effusion de sang avant de
devenir la prochaine victime ? 


 


 "Un chef-d'œuvre de thriller et de mystère.


-Livres et critiques de films, Roberto Mattos (re Once Gone)


 


SO BROKEN est le livre n°12 d'une nouvelle série très attendue de
Blake Pierce, auteur du best-seller n°1 et du USA Today bestseller, dont le
best-seller Once Gone (à télécharger gratuitement) a reçu plus de 7 000 évaluations
et critiques cinq étoiles.


 


Faith Bold, agent spécial du FBI, ne croit pas pouvoir réintégrer
la police après le traumatisme qu'elle a subi. Souffrant de ses démons passés,
elle se sent inapte au service et se contente de prendre sa retraite - jusqu'à
ce que Turk entre dans sa vie.


 


Turk, un ancien chien du corps des Marines, blessé au combat,
souffre de ses propres démons. Mais il ne le laisse jamais paraître et donne
tout à Faith pour la remettre sur pied.


 


Chacun d'eux met du temps à s'attacher à l'autre, mais lorsqu'ils
y parviennent, ils sont inséparables. Ils sont tous deux déterminés à traquer
les démons qui les poursuivent, quel qu'en soit le prix, et à se protéger l'un
l'autre, même au péril de leur vie.


 


La série Faith Bold est un mystère captivant, plein d'action, de
suspense, de rebondissements et de révélations, mené à un rythme effréné qui
vous fera tourner les pages jusqu'à tard dans la nuit. Les fans de Rachel
Caine, Teresa Driscoll et Robert Dugoni ne manqueront pas de tomber sous le
charme.


 


Les prochains livres de la série sont également disponibles.


 


"Un thriller palpitant dans une nouvelle série qui vous fait
tourner les pages ! ...Tant de rebondissements, de virages et de
faux-fuyants... J'ai hâte de voir ce qui va se passer ensuite."


-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)


 


"Une histoire forte et complexe sur deux agents du FBI qui
tentent d'arrêter un tueur en série. Si vous voulez qu'un auteur capte votre
attention et vous fasse deviner, tout en essayant de rassembler les pièces du
puzzle, Pierce est l'auteur qu'il vous faut !


-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)


 


"Un thriller typique de Blake Pierce, avec des
rebondissements, des montagnes russes et du suspense. Il vous fera tourner les
pages jusqu'à la dernière phrase du dernier chapitre !


-Critique du lecteur (City of Prey)


 


"Dès le début, nous avons un protagoniste inhabituel que je
n'ai jamais vu dans ce genre auparavant. L'action est ininterrompue... Un roman
très atmosphérique qui vous fera tourner les pages jusqu'au petit matin."


-Critique du lecteur (City of Prey)


 


"Tout ce que je recherche dans un livre... une grande
intrigue, des personnages intéressants et un intérêt immédiat. Le livre avance
à un rythme effréné et reste ainsi jusqu'à la fin. Maintenant, je passe au
deuxième livre !"


-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)


 


"Un livre passionnant, qui fait battre le cœur et qui tient
en haleine... à lire absolument pour les lecteurs de romans policiers et de
suspense !


-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)
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Blake Pierce est l'auteur du best-seller USA Today de la série de
romans policiers RILEY PAGE, qui comprend dix-sept livres. Blake Pierce est
également l'auteur de la série de polars MACKENZIE WHITE, qui comprend quatorze
livres ; de la série de polars AVERY BLACK, qui comprend six livres ; de la
série de polars KERI LOCKE, qui comprend cinq livres ; de la série de polars
MAKING OF RILEY PAIGE, qui comprend six livres ; de la série de polars KATE
WISE, qui comprend sept livres ; de la série de polars psychologiques CHLOE
FINE, qui comprend six livres ; de la série de polars psychologiques JESSIE
HUNT, qui comprend trente-cinq livres (et ce n'est pas fini) ; de la série de
thrillers à suspense psychologique AU PAIR, comprenant trois livres ; de la
série de mystères ZOE PRIME, comprenant six livres ; de la série de mystères
ADELE SHARP, comprenant seize livres, de la série de mystères cozy EUROPEAN
VOYAGE, comprenant six livres ; de la série de polars LAURA FROST FBI,
comprenant onze livres ; de la série de polars ELLA DARK FBI, comprenant vingt-et-un
livres (et ce n'est pas fini) ; de la série de polars A YEAR IN EUROPE,
comprenant neuf livres ; de la série de polars AVA GOLD, comprenant six livres
; de la série de polars RACHEL GIFT, comprenant six livres ; de la série de
polars ADELE SHARP, comprenant seize livres ; de la série de polars EUROPEAN
VOYAGE, comprenant six livres ; et de la série de polars RACHEL GIFT,
comprenant treize livres (et en cours) ; de la série de polars VALERIE LAW,
comprenant neuf livres ; de la série de polars PAIGE KING, comprenant huit
livres ; de la série de polars MAY MOORE, comprenant onze livres ; de la série
de romans policiers CORA SHIELDS, comprenant huit livres ; de la série de
romans policiers NICKY LYONS, comprenant huit livres ; de la série de romans policiers
CAMI LARK, comprenant dix livres ; de la série de romans policiers AMBER YOUNG,
comprenant sept livres (et en cours) ; de la série de romans policiers DAISY
FORTUNE, comprenant cinq livres ; de la série de romans policiers FIONA RED,
comprenant sept livres (et en cours) ; de la série de romans policiers MAY
MOORE, comprenant onze livres ; de la série de romans policiers FIONA RED,
comprenant onze livres (et en cours) ; de la série de romans policiers FAITH
BOLD, comprenant onze livres (et en cours) ; de la série de romans policiers
JULIETTE HART, comprenant cinq livres (et en cours) ; de la série de romans
policiers MORGAN CROSS, comprenant neuf livres (et en cours) ; de la série de
romans policiers FINN WRIGHT, comprenant cinq livres (et en cours) ; de la
nouvelle série de romans à suspense SHEILA STONE, comprenant cinq livres (et en
cours) ; et de la nouvelle série de romans à suspense RACHEL BLACKWOOD,
comprenant cinq livres (et en cours). 


Lecteur passionné et amateur de polars et de thrillers depuis
toujours, Blake aime avoir de vos nouvelles. N'hésitez donc pas à visiter le
site www.blakepierceauthor.com pour en savoir plus et rester en contact.
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